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Ne désespérons pas! 
La Pologne frappée par l'adversité rencontre 

encore bien peu de consolations dans son mal­
heur. Cependant, elle ne doit pas- désespérer! 

Déjà la résistance de ses armées improvisées 
et mal ravitaillées, a été plus longue et plus obs­
tinée qu'on ne l'attendait. 

Les Alliés même de la Pologne, voyaient déjà 
la Pologne abattue, incapable de toute résistance', 
et dès le 11 juillet, ils rengageaient à se rendre. 

« Tu es vaincue, disaient-ils; soumets-toi aux du­
res conditions qu'en ton nom, nous proposons à 
ton adversaire! si ton adversaire les refuse, alors' 
de toutes nos forces, nous te soutiendrons. » 

Mais l'adversaire disait à la Pologne, le 18 
juillet: « Les conditions que tes Alliés propo^ 
sent, je ne veux pas qu'elles me viennent de leur 
bouche. C'est toi-même qui dois me les soumet­
tre. » 

Le 22 juillet, la Pologne elle-même sollicitait 
l'armistice auprès de son adversaire; mais la Po­
logne luttait toujours. 

Et l'adversaire répondait: «. Cet armistice ne 
peut intervenir que le 30 juillet. » 

Et le 30 juillet étant arrivée, la Pologne luttait 
encore. L'adversaire ayant rapproché davantage 
sa menace du cœur de la Pologne, l'adversaire 
disait à la Pologne: « L'armistice que tu deman­
des, je ne puis te l'accorder que le 4 août. » 

Et dès avant le 4 août, les envoyés de la 
Pologne étant parvenus auprès de l'adversaire, 
celui-ci, ,enorgueilli par ses victoires nouvelles, 
-leur cria: « Que venez-vous parler d'armitice, c'est 
votre soumission définitive que j'attends! » 

Et les envoyés de la Pologne retournèrent 
auprès de leurs chefs pour chercher des ordres 
nouveaux, tandis que la Pologne se battait tou­
jours. 

Elle se bat encore et les Alliés qui promettaient 
le 11 juillet à la Pologne « de l'aider de toutes 
leurs forces » n'ont envoyé à leurs amis (et bien 
tard) que des forces réduites et insuffisantes. 

A défaut d'armes et surtout de soldats, les 
amis de la Pologne auraient pu lui envoyer des 
encouragements, des paroles d'espoir et de i-é-
confort. Mais ils lui ont dit: « Tu as été im­
périaliste, c'est ce qui t'a perdue ! » 

Et le ministre anglais réprouvait en public la 
conduite de ses amis de Pologne. Et devant les 
marchands de la Cité, pressés de reprendre leur 
-commerce avec l'adversaire, le ministre anglais 
se défendait même de secourir ses Alliés polo­
nais et de leur envoyer des armes. 

Cependant le cercle de fer et de feu se rap­
proche sans cesse de la capitale et la Pologne 
combat toujours. 

Les armées se retirent derrière la capitale pour 
gagner la province et continuer la lutte. 

Si les chefs gardent la volonté de sauver la 
Patrie, et si l'armée conserve sa discipline, la 
Pologne ne périra pas. 

" La résistance de la Pologne forcera la résis­
tance des Alliés; le courage des Polonais pro­
voquera le secours de leurs amis. 

Les amis de la Pologne sont menacfe eux-
mêmes par l'adversaire commun, car l'adversaire 
ne combat pas seulement par le fer et par le 
feu, il combat par l'idée. 

L'idée s'appelle renaissance sociale et comm.u-
nisme, pour les mystiques et les enthousiastes 
de Moscovie; elle s'appelle vengeance pour les 
Allemands vaincus, pour les prolétaires exaspé-
rés. 

La Pologne accoutumée aux luttes, aux per­
sécutions, aux souffrances depuis un siècle et 
demi ; la Pologne habituée aux contraintes, aux 
privations et à la pauvreté, supportera courageu­
sement les épreuves nouvelles. 

On ne réduira pas la nation polonaise; on n'abat­
tra pas l'Etat polonais. 

La nation polonaise, toujours vivante, plus nom­
breuse et plus forte que jamais, a recouvré sa 
liberté et son indépendance ; elle ne les perdra 
plus. 

Mais elle les affermira au contraire, et pour 
toujours, si elle tend toutes ses forces pour la 
lutte, si elle résiste de toute son âme, si elle dé­
montre au monde, longtemps aveuglé, qu'elle est 
le soldat de la civilisation européenne en face 
de la barbarie asiatique. 

L'armistice pourra intervenir. Qu'il soit une 
suspension d'armes, mais qu'il ne suspende pas 
les armements. 

La lutte n'est pas finie sur le champ de ba­
taille polonais, et si les Alliés ne veulent pas 
qu'elle se transporte sur le Rhin, il faut qu'ils 
poursuivent leurs armements sur la Vistule. 

C'est sur la Vistule qu'ils peuvent vaincre dé­
finitivement l'Allemagne; mais c'est sur la Vis­
tule aussi que l'Allemagne peut effacer définiti­
vement sa défaite du Rhin. 

Quant' à la Russie, les Alliés ne la vaincront 
pas sur la Vistule. Mais la Russie se vaincra 
elle-même, comme elle a déjà fait naguère; et 

c'est de la Vistule que partiront les premiers 
COUPS de sa défaite. 

La Pologne sera la terre brûlante de patrio­
tisme où s'allumera l'incendie qui embrasera la 
Russie tout entière. 

Georges BIEN.AIMÉ. 

Le plébiscite en Haute-Silésie 
Le 29 juillet, M. Lloyd George a déclaré à la 

Chambre des Communes qu'il espérait que le 
plébiscite en Haute-Silésie, prévu par le Traité 
de Versailles, serait terminé à Noël. 

Bien que ce référendum populaire soit envi­
sagé avec confiance par la Pologne él que, dans 
le bassin houiller de Katowice-Bytom, où l'es­
prit de germanisation a fait faillite, le résultat 
de la consultation électorale ne puisse être que 
favorable à nos alliés, il serait dangereux de 
négliger la surveillance que rend nécessaire la 
propagande allemande. Depuis de lorvgs siècles, 
la Prusse a mis tout en œuvre pour germaniser 
la population, en employant tous les moyens 
dont elle disposait : le clergé et les gros in­
dustriels, l'armée et l'école, les immigrés et les 
fonctionnaires. Les ouvriers polonais étaient tou­
jours mis en état d'infériorité vis-à-vis des Alle­
mands. Après le démembrement de la Pologne, 
les Silésiens n'avaient même plus, comme les Al­
saciens, l'avantage de pouvoir se retremper mo­
ralement à un grand foyer de patriotisme et de 
foi. Berlin faisait effort pour soumettre, soit par 
la persuasion, soit dfe vive force, les travail­
leurs qui, de génération en génération, persis­
taient à se dire Polonais. Un volume ne suffirait 
pas à relater la lutte séculaire de l'aigle blanc 
de Pologne luttant désespérément pour ne pas 
mourir sous les griffes de l'aigle noir de Prusse. 

Les Allemands ont cyniquement avoué que, sans 
le charbon de la Haute-Silésie, ils auraient été 
incapables de soutenir une guerre de cinquante 
mois. Mes compagnons de captivité de Frie-
denshûtte, entre Bytom, Gliwice et Zabrze, n'ont 
pas plus que moi perdu le souvenir de cette 
caste d'industriels, dont les méthodes brutales 
avaient de singulières analogies avec celles des 
propriétaires terriens de Prusse Orientale que 
nous avions précédemment connus. 

Le seul point de vue ethnographique (1,600.000 
Polonais contre 550.000 Allemands) autorise la 
Pologne à revendiquer la régence d'Opole, qui 
constitue la Haute-Silésie. Mais ce bassin lui est 
indispensable pour son développement économi­
que et pour son avenir national. La Haute-Silésie 
doit faire retour à nos alliés de Varsovie, mais 
à la condition que le plébiscite soit assuré avec 
toutes les garanties nécessaires, que tous les 
suffrages soient librement exprimés et que la 
funeste incurie de la Commission anglo-italienne 
d'Allenstein-Marienwerder ne se renouvelle pas. 
Espérons que l'énergie du général français Le 
Rond, qui préside la Commission plébiscitaire, et 
que le bon sens des mineurs et des paysans 
haut-silésiens auront raison des intrigues du 
« Reich » et triompheront des conseils pernicieux: 
de l'entourage de M. Lloyd George et de l'action 
néfaste de la hautei finance internationale. 

Maurice TOUSSAINT. 
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Propos d'un vieil émigré 

Les ennemis de la Pologne hurlent et trépignent 
de joie. Bien que les armées rouges soient encore 
loin d'avoir pris Varsovie, les journaux bolchevistes en 
France et en Angleterre publient des manchettes sen­
sationnelles annonçant sa chute imminente et la fin pro­
chaine de l'Etat polonais. Pour eux. la Pologne n'est 
plus, sa' question est réglée. Leur campagne a réussi, 
ils fêtent leur triomphe à grands cris. 

On se demande pourtant d'oîi vient cette haine féroce 
pour la Pologne, quelle est la raison de cette sourde 
animosité dont elle a été l'objet dès les premiers jours 
de la Conférence de la Paix, lorsque s'est posée la 
question de ses frontières. 

Il semblait que le fameux droit des peuples pour 
lequel avaient combattu les Alliés ne pouvait être mieux 
appliqué que dans le cas du peuple polonais en le 
rétablissant dans tous les droits dont les partages 
l'avaient frustré. 

11 paraissait que l'on devait tout au moins ne pas 
marcha-nder à la Pologne les restitutions qui lui étaient 
dues du côté de l'Allemagne. 

Ce fut cependant là qu'elle eut à essuyer le premier 
échec. Tout alla bien jusqu'aux premiers jours de mars 
1919. La Commission des affaires polonaises, présidée 
par M. Jules Cambon, attribua à l'unanimité à la Po­
logne toutes les terres qui lui avaient jadis été enle­
vées par la Prusse, y compris le port de Djintzig. 

Mais on avait compté sur les influences occultes gue 
l'Allemagne s'était ménagées. Un courant très net en 
faveur du vaincu de la veille commença à se manifester 
dans les milieux de la Conférence. Savamment exploité 
par les amis de l'Allemagne, ce courant fit son chemin 
et aboutit aux résultats que nous savons. 

Alors qu'au début de la Conférence, la Pologne se 
dessinait comme un Etat viable et capable de tenir en 
Europe Orientale la place qui lui était assignée par 
l'histoire, elle apparut à la veille du Traité de Versailles 
mutilée et dépecée-

Une Pologne forte, comme l'a bien dit Bismarck, c'est 
une armée française sur la Vistule. Of, il y a des gens 
en Europe qui ne veulent pas de cette armée française 
sur la Vistule. On craint que la France ne tienne par 
trop fort l'Allemagne à la gorge et qu'avec l'aide de 
la Pologne elle ne réussisse à la mater complètement. Elle 
pourrait bien dans ce cas ne plus avoir besoin de l'aide 
de certains de ses puissants alliés de la grande guerre, 
et c'est cela justement que l'on voudrait éviter. 

On préfère que la menace allemande subsiste toujours, 
on verrait même volontiers le pays de Bismarck riche 
et florissant. De cette façon la France aurait toujours 
à le redouter et ne pourrait se passer des concours 
qu'elle est forcée de payer si cher aujourd'hui. Et on 
ne voyait qu'un moyen de renforcer la Prusse, c'était 
de lui sacrifier la Pologne. ^ 

Nous assistons à la triste comédie des plébiscites, aux 
débats sur une consuHation pangermanique pour la 
Ville Libre de Dantzig et à d'autres élucubrations ma-
diiavélic|ues destinées à assurer à l'Allemagne la main­
mise économique sur la Pologne, en attendant que les 
hordes de Trotsky ne la lui livrent pieds et poings 
Ifés. 

Pour réaliser ce problème, il a fallu des concours. On 
les a trouvés en la personne des Tchèques, des Lithua­
niens et d'autres. 

On a enfin mobilisé contre la Pologne la Russie des 
Soviets., Il me semble pourtant qu'ici on a été un peu 
trop loin. On s'était mépris sur la véritable valeur du 
fameux rouleau compresseur. On supposait qu'il ne mar­
cherait pas mieux qu'en 1914. On s'est trompé. Il ne 
paraît pas vouloir s'arrêter. A moins que l'armée polo­
naise ne se ressaisisse dans un sublime effort, il aura 
bientôt écrasé toute; la Pologne. 

L'Europe ne s'attendait pas à un résultat pareil. Pour 
ne pas les nommer, je connais des hommes d'Etat qui 
avouent aujourd'hui qu'il est dangereux de jouer avec 
le feu. Mais que n'y avaient-ils pas songé plus- tôt? 
Ils veulent aujourd'hui venir en aide à la Pologne, mais 
n'est-il pas trop tard? 

A Dieu ne plaise qu'une fois de plus, la malheureuse 
Pologne ne tombe victime de sa confiance et de sa 
naïveté ! 

Qu'elle compte avant tout sur ses propres forces! 
Celles-là ne la trahiront pas. Pendant 150 ans, elles 
l'ont aidée à supporter l'oppression, pendant 150 ans, 
elles lui ont permis de conserver intactes sa langue et 

ses traditions, espérons qu'aujourd'hui- encore elles ne 
lui feront pas défaïut et qu'elles la soutiendront dans] cettiC 
nouvelle épreuve en lui permettant d'en sortir victo­
rieuse et triomphante. 

U N VIEIL ÈMIORÉ. 

L'Allemagne chargée d'arrêter la barbarie rouge 

L'opinion des milieux officiels anglais sur la question 
polonaise doit, en ce moment, être suivie de ce côté-ci 
du détroit avec la plus extrême. attention. A ce titre, 
le long article de M. Winston Churchill dans les « Eve-
ning News » est particulièrement significatif. Tout le 
monde sera d'accord avec le ministre britannique sur 
les conséquences européennes d'une décisive victoire 
bolcheviste. Mais, en ce cas, la conception d'après la­
quelle l'Allemagne en construisant « une digue pour ar­
rêter le flot de, la barbarie rouge » pourrait faire 
« un pas gigantesque dans la voie de la rédemption », 
apparaîtra plutôt « une vue calme et insouciante », 
facile à ceux « qui sont protégés par une large bande 
d'eau salée », que comme une sûre garantie des in­
térêts français. 

Il y a déjà un certain temps que nous avons inter­
prété certains sous-entendus de la politique britanni­
que comme le désir ou l'espoir de voir les Allemands 
«•ireprendre leur grande p'ace dans les conseils de la 
chrétienté ». Il semble bien que M. Millerand ait pu, 
pendant l'entretien de Boulogne, signifier à cette théo­
rie le « non possumus » français. Notre gouvernement, 
de par sa position continentale, est à même de com­
prendre le risque d'une telle politique. Qui peut croire 
d'ailleurs que l'Allemagne acceptera de jouer ce rôle 
de barrière de l'Europe contre le bolchevisme sans 
réclamer des compensations ? Et dans cette éventualité, 
comment les Alliés pourraient-ils refuser celles-ci? Mais 
qui, en dernière analyse, ferait les frais de la com­
binaison? Nous ne croyons pas que ce serait celle des 
puissances de l'Entente qui se trouve à l'abri de « la 
large bande d'eau salée », pour reprendre encore une 
fois l'expression même de M. Churchill. 

C'est justement parce que nous ne bénéficions point 
de cet abri que nous aimons mieux combattre le bol­
chevisme sur la Vistule. C'est la solution la plus 
loyale, c'est aussi^ pour nous la plus utile. En cas d'ef­
fondrement de la barrière polonaise, nous savons trop 
bien devant quel chantage germanique nous serions 
bien vite désarmés. Depuis Boulogne, la politique fran­
çaise semble avoir pris la bonne voie, celle qui, si 
on ne se. laisse point décourager, doit assurer au mieux 
la défense des intérêts généraux de la civilisation, 
menacée actuellement plus que jamais par le relèvement 
du germanisme si près d'assurer sa domination sur l'Eu­
rope orientale. 

Mais pour que cette politique puisse porter ses fruits, 
il devient encore plus nécessaire aujourd'hui qu'hier de 
conserver la liberté de nos communications avec la 
Pologne. Répétons, sans nous lasser, que /la' maîtrise 
de Dantzig et du chemin de fer qui relie ce port à Var­
sovie est le premier acte, par lequel nous manifeste­
rons que la France est déoidlée à doni^ar à la Pologne 
une aide efficace et appropriée aux périls divers qui 
menacent notre alliée. 

BULLETIN 
— Trois opinions sur la Pologne. 
Quelles que soient les conséquences que 

M. Winston Churchill tire lui-même de la situa-
lion actuelle de la Pologne, il csl utile de retenir la 
base de son raisonnement. 

« La chute et la ruine de la Pologne, son incor­
poration dans le système du Bolchevisme russe 
détruira définitivement celle barrière entre la 
Russie et l'Allemagne, dont dépendent • tant de 
choses, el mettra ces deux puissances en contact 

intime. » 
Or la nature de ce contact est nettement définie 

aussi Mm par Trolzky, que par le Dr. Simons. 
Trotzky annonce purement et simplement gue 

« la Pologne va bientôt cesser d'être une barrière 
en face de la Russie pour devenir un pont rouge 
par lequel la Révolution marchera vers l'Occident ». 

Et herr Simons précise de son côté : si la 
Pologne comprend son rôle comme celui d'une 

barrière entre ta Russie el l'Allemagne — triste 
sera son avenir. Mais si elle se considère comme 
un pont entre ces deux pays, le contrqire peut être 
envisagé. 

Trois politiciens sont donc d'accord sur l'impor­
tance du rôle de la Pologne. De même qu'en 1914,. 
la Russie el VAllemagne usent de tout leur pou­
voir pour forcer ou briser la Pologne. Les Alliés 
se laisseronl-ils ~ comme en 1914 — devancer 
par les deux redoutables complices sur le seul 
terrain qui importe, sur celui des actes ? 

—La leçon de la Lithuanie. 
Les nouvelles reçues ces derniers jout^ à Lon­

dres de Lithuanie prouvent la mauvaise foi bol­
cheviste qui d'ailleurs était facile à prévoir. Les. 
Lithuaniens commencent à se rendre compte que 
leur pays ne sert que les projets russes et alle­
mands qui ne présagent rien de bon pour leur 
avenir. 

•Les occupants rouges de Vilno semblent très 
peu s'inquiéter de la souveraineté lithuanienne. 
Par contre, ils se préparent à soumettre celle-ci 
au régime des Soviets. 

Une anxiété grandissante s'empare de l'opinion 

lithuanienne qui est loin d'être favorable à ce 

régime. Les Lithuaniens cherchent maintenant à 

entrer en relations intimes avec leurs voisins. 

les Polonais et les Lettons, lis disposeraient de 

trois groupes d'armées, chaque groupe représen­

tant la valeur d'une division. 

— Le règlement de la question de Tes-
chen. 

La décision de la conférence des Ambassadeurs 

partageant d'une manière inégale les territoires, 

contestés de Cieszyn entre les Polonais et les 

Tchèques a causé en Pologne un émoi profond. 

Les districts attribués aux Tchèques comprennent 

en effet une population de 140.000 Polonais ; 

ceux cédés aux Polonais ne sont habités que par 

1.957 Tchèques. Cette disproportion est doulou­

reusement commentée par les Polonais qui espè­

rent encore que le jeu des principes wilsoniens 

du respect des nationalités fera reviser l'injus­

tice commise à leur détriment. 

— Nouvel exemple de la bonne foi Bol­
cheviste. 

Le gouvernement polonais a reçu d'un de ses 

informateurs communication du texte, d'un ordre 

adressé au commissaire de l'état-major de la 12e 

armée bolcheviste, le « camarade Krauklis », par 

l'état-major des armées rouges du front nordi-

ouest, et ainsi conçu: « Nous avons pu obtenir 

que nous discuterions les conditions d'armistice 

avec les Polonais seulement le quatre août. En 

conséquence, jusqu'à réception d'un nouvel or-' 

dre, vous pourrez continuer à combattre les Po­

lonais sans avoir à prendre en considération les 

termes d'une convention quelconque ». Cet ordre, 

signé par Stalin, « membre du Soviet révolution­

naire du front nord-ouest », se passe de tout 

commentaire. 

— Les Allemands suscitent des troubles 
en Posnanie. 

Encouragés par les bTuits annonçant la pro­

chaine entrée des troupes en Pologne, les .\lle-

mands de Posnanie - pour la plupart des co­

lons que le gouvernement prussien y avait éta­

blis précédemment - ont voulu préparer le ter­

rain à leurs compatriotes. Dans de nombreuses 

localités, ils ont attaqué et désarmé les postes 

de gendarmerie, occupé plusieurs mairies et coupé-

les fils télégraphiques. Le « Vossische Zeitung» 

qui publie cette nouvelle, souligne en outre .^la 

forte irritation qui se manifeste parmi la popu-

file:///lle-
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La Région de Teschen, de Spisz et d'Orava 

lation allemande le long de la frontière polo- ' 
naisc ». Les autorités polonaises ont facilement 
rétabli l'ordre. Environ, 150 Allemands ont été 
incarcérés à la prison de Posen. 

— B o l c h e v i s t e s à, Wilno. 
On mande de Kowno au « Berlingske Tiden-

de » que les Bolcheviks ne semblent aucune­
ment tenir compte des promesses faites aux Li-
•thuaniens. Non seulement à Vilno, mais dans tous 
les territoires récemment occupés, les Bolcheviks 
ont introduit leur régime. Partout, ils forment 
des soviets, subordonnés au « Comité révolu­
tionnaire » de Vilno. Tous les grands proprié­
taires ont été arrêtés, toutes les grandes pro­
priétés terriennes ainsi que toutes les usines, 
etc., ont été mises sous séquestre. Tout ce qui 
est « bourgeois » est persécuté. Mais l'agitation 
bolcheviste n'a que très peu de succès auprès 
de la population, Vilno souffre depuis l'entrée 
des Bolcheviks de la disette des denrées alimen­
taires et tous les prix ont rapidement atteint 
des taux insensés. 

— Les Jui f s de V a r s o v i e et l a défense 
d u P a y s . 

Le conseil de la commune confessionnelle Israé­
lite de Varsovie a décidé, en séance pléniàre, 
de consacrer 1 million de marks polonais aux 
institutions de santé militaires fondées par elle, 
et de mettre à la disposition des autorités mi­
litaires son école professionnelle avec toutes ses 
machines pour y installer une fabrique de muni­
tions. 

— Les paysans polonais demandent la 
levée en masse. 

Les députations des paysans des différentes pro­
vinces sont arrivées spontanément à Varsovie pour 
demander au gouvernement l'appel aux armées 
de tous les hommes valides jusqu'à l'âge de 
40 ans. Les paysans déclarent pouvoir assurer 
partout l'ordre, la discipline et le travail néces­
saires pour le ravitaillement de l'armée et de 
la population de l'arrière. 

— M e s u r e s é n e r g i q u e s du Gouvernement 
P o l o n a i s . 

Le ministère de la Guerre a publié un dé­
cret qui introduit des cours martiales chargées 
de juger les crimes de trahison, d'espionnage, 
de désertion, de ^édition et de refus d'obéissance 
militaire, ainsi qu'une série de délits du droit 
commun, etc. Tous ces crimes seront punis de 
mort. Une note du ministère de la guerre ex­
plique que le décret du Commandant en chef du 

20 Juillet 1920, accordant l'impunité aux déser­
teurs qui rejoindront leurs corps, ne concerne 
que les désertions commises avant la date du dit 
décret. 

— L'Ukraine contre l e s B o l c h e v i k s . 
En Ukraine, sur la rive droite du Dnieper 

occupée par les Bolcheviks, les soulèvements de 
la population se propagent de plus en plus. Pour 
combattre l'insurrection ukrainienne, le comman­
dement bolchevik a dû retirer du front les qua­
torzième et seizième divisions opérant contre les 
Polouais. On annonce d'autre part que l'ataman 
ukrainien Machno a occupe Ekaterinoslav çt vient 
de se joindre aux forces du général Wrangel. 

Appel d e s R u s s e s ihabitant V a r s o v i e . 
APPEL AU PEUPLE RUSSE. 

Un événement d'une énorme importance vient 
de se produire. Le sens de la grande guerre 
qui se mène à l'est n'était pas clair pour tout 
le monde. Une partie de la nation polonaise, 
animée à la suite de son passé malheureux de 
sentiments de haine justiïiée à l'égard de la Rus­
sie, affirmait que ce n'était pas contre les Bol­
cheviks, mais bien contre la Russie que se fai­
sait la guerre. Certains milieux d'émigrés russes 
qui s'orientaient difficilement dans la situation 
actuelle de la Russie partageaient cette opinion. 

Les destructeurs de la Russie, les Bolcheviks, 
ont exploité cette ignorance des ^aits dans les buts 
les plus lâches. Ces traîtres et ces renégats, 
qui ont rayé de leurs principes l'idée de la 
Patrie, se sont mis à persuader le peuple russe 
que la guerre avec la Pologne était dictée par 
un devoir patriotique, que c'était une lutte pour 
la Russie. Actuellement, tous les doutes et tous 
les malentendus ont été dissipés. Dans l'ordre du 
jour à l'armée et dans l'appel à la nation du 
Conseil de Défense signés par le maréchal Pil-
sudski, commandant en chef des armées polonai­
ses et chef de l'Etat polonais, nous lisons ce 
qui suit: 

« Nous avons toujours lutté pour notre liberté 
et celle des autres. C'est pourquoi aujourd'hui 
nous .ne combattons pas le peuple russe, mais le 
système qui reconnaît à une minorité le droit 
de dominer la majorité par la terreur, qui a 
supprimé dans son pays toutes les libertés ». (Or­
dre du jour du commandant en chef). 

« Ce n'est pas le peuple russe qui est notre 
ennemi, qui lance chaque jour contre nous de 
nouvelles forces, notre ennemi c'est le bolche-
visme qui, après avoir enchaîné le peuple russe 

sous le joug terrible d'une nouvelle tyrannie, 
veut maintenant imposer son pouvoir sanglant et 
obscur à notre pays, à la terre sacrée des Kos-
ciuszko et des Traugutt, à cette terre couverte 
des tombes de nos héros et jalonnée de croix 
de nos martyrs ». (Proclamation du Conseil de 
Défense). 

La volonté et la conscience du peuple russe 
n'hésiteront plus après avoir pris connaissance 
de ces paroles. 

La Pologne libératrice ne mène pas la guerre 
contre la Russie, elle la mène contre les assas­
sins de toute liberté, contre les ennemis de 
toute patrie. Cette lutte revêt actuellement un 
caractère plus large et plus général, elle cesse 
d'être nationale. La Pologne lutte pour elle et 
pour l'humanité entière, elle lutte pour deux cho­
ses qui lui sont sacrées: la Liberté et la Pa­
trie. 

Peuple russe! Exilés russes qui êtes loin du 
pays ou plus près de lui, victimes du bolche-
visme qui a fait de notre patrie une grande pri­
son, sachez que chaque coup de canon venant 
de l'Occident c'est une brèche faite aux portes 
de fer de cette grande prison. Sachez que les 
sauveurs de la Russie viennent vers nous, sa­
chez qu'ils sont proches. Soldats russes, soldats 
« rouges », comme vous appellent vos bourreaux, 
soldats russes, — fils du peuple russe, vous que 
l'on trompe et que l'on domine par la force, 
secouez votre joug. Sachez bien qu'en tirant sur 
les Polonais, vous tirez non seulement sur des 
frères, vous visez le cœur de votre mère-patrie, 
de la terre de vos ancêtres, vous visez au cœur 
vos propres libertés. Sachez que les armées rus­
se et polonaise doivent être animées du même 
sentiment. Elles doivent s'unir afin de marcher 
ensemble, contre ceux qui torturent depuis long­
temps la Russie et qui, aujourd'hui, veulent as­
sassiner la Pologne. Le sang sacré des soldats 
polonais et russes versé pour la liberté unira ces 
deux peuples, divisés naguère par la haine, en 
une alliance éternelle pour la gloire de l'huma­
nité. 

Boris Savinkov, Dymitr Merejkovsky, Hippius, 
général Glazenspp. 

Roditchev. 
Filosofov, président du Comité russe à Varso­

vie, J. Soloviev, prince Miechtchersky, P. Si-
mansky, N. Plemiannikov, N. Steinberg, C. Le-
loukhine, membres du Comité, représentants de 
la Croix Rouge russe en Pologne. 

Lettre Persane 
Rica à Usbek, à... 

Je fus témoin hier d'une discussion à laquelle 
plusieurs personnes prenaient part. Tu devines, 
mon cher Usbek, quel était le sujet intéressant 
de cette conversation animée, car de quoi peu­
vent s'entretenir des gens de qualité des deux 
sexes, se trouvant invités par un jour de pluie 
dans une maison amie, si ce n'est de politique. 
Ce sujet offre tout d'abord, à chaque homme 
de bon sens qui se propose de le traiter, de 
vive voix devant un auditoire attentif, un champ 
propice pour le développement de son éloquence 
et de son érudition; ensuite, si cette matière 
aride est tant soit peu rendue .captivante par 
la gloire des combats ou menaçante par Tes vic­
toires ennemies, les femmes présentes, avec la 
nervosité propre à leur sexe, s'exaHent ou se 
désolent suivant le cas. 

Il fut question d'un pays qui présente, à bien 
des points de vue, une grande analogie avec la 
France, sauf le cruel destin qui a voulu que, 
pendant plus d'un siècle et jusques à la fin de 
la dernière guerre, il diàt être esclave de trois 
puissances voisines. 
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Tous ces gens de qualité commencèrent par 
plaindre ce malheureux pays, car il doit encore 
livrer de sanglants combats aux armées du Grand 
Pays du Nord qui le menacent sérieusement. 
Selon mes prévisions, l'on ne manqua pas de 
prononcer, à son sujet, les grands mots de « rem­
part de la civilisation », de « jeune nation si vail­
lante» (bien qu'elle soit pour le moins aussi an­
cienne que la France), de «Gardienne de l'équili­
bre européen », etc., etc. Puis, tous ces diplo­
mates de chambre émirent leur avis quant à la 
marche à suivre pour préserver ce pays et, par 
conséquent, le monde entier, du Grand Ennemi du 
Nord qui prétend introduire sur notre vieille terre 
un ordre nouveau, en vertu duquel les riches 
deviennent pauvres et les pauvres riches; par con­
séquent, au lieu de donner à tous l'égalité qui 
semble ici le bien suprême, il ne fait que ren­
verser les rôles et créer de nouveaux malheurs. 

Je ne te rapporterai point, mon cher Usbek, 
les propos que j'entendis, tous bien peu inté­
ressants et parfaitement inutiles, étant donné que 
même si chacun d'eux venait à se transformer 
en un fait accompli, ils présentent des contra­
dictions si évidentes qu'un désordre inqualifia­
ble surgirait aux yeux épouvantés de l'univers. 
Je ne me contenterai que de te dire un mot au 
sujet d'un étrange personnage dont on s'entretint 
avec une grande vivacité. C'est un homme d'Etat 
très puissant d'une nation voisine. Pendant la 
guerre immense qui vient de désoler l'Europe, 
il fit preuve d'une grande énergie et contribua 
évidemment à la victoire de son pays; mais cette 
victoire une fois gagnée lui fit perdre ses es­
prits, car il agit dès lors comme un homme 
atteint d'une inquiétante aberration mentale. Fi­
gure-toi qu'après avoir réduit à l'impuissance la 
Nation de l'Aigle Noir, il concentre maintenant 
tous ses efforts afin de la relever de ses ruines. 
11 "favorise (je ne sais si c'est consciemment ou 
inconsciemment) son entente avec le Grand En­
nemi du Nord, il enlève à celle qu'on qualifie 
de « jeune nation » de nombreux territoires afin 
de les lui donner ; il va même jusqu'à s'en­
tretenir amicalement avec les représentants du 
Grand Ennemi du Nord qui, en sauvages fort spi­
rituels, rejettent avec une douce ironie sa pro­
position de servir d'intermédiaire pour la con­
clusion de la paix avec la « jeune nation ». 

Tout ceci, mon cher Usbek, est pour le moins 
inexplicable et je suis bien près, quoique le Pro­
phète le défende, de croire à la métempsycose 
et m'imaginer que l'âme de cet homme s'est 
envolée en donnant place à celle d'un pauvre 
singe stupide qui use comme bon lui semble 
du pouvoir à lui confié et devient par cela même 
la risée et la terreur de l'univers. 

Paris, le 1 de la lune de Rhamazan, 1920. 
Pour copie conforme 

THEDYX. 

En Pologne 
La vague d'optimisme dont nous apercevons 

depuis quarante-huit heures les manifestations, 
ne correspond pas en réalité à une évolution sen­
sible des divers aspects de la question polo­
naise. L'admirable réaction marquée par nos amis 
dès le début de la menace bolcheviste est de­
meurée constante à elle-même. Cependant, sans 
vouloir rechercher à quelle manœuvre, qui a main­
tenant fait long feu, serv^ait le pessimisme d'an-
tan, nous enregistrerons avec plaisir cette cons­
tatation de l'évidence et de la réalité. 

Sur le véritable état d'esprit du peuple et du 
gouvernement polonais, le « Times » de samedi 
nous apporte un bien intéressant témoignage : 
l'article oîi un informateur de confiance expose 
« franchement » à son retour de Varsovie, ce qu'il 
a vu en Pologne. Les conclusions de cet obser­
vateur font un contraste suggestif avec le carac­
tère particulièrement « alarmiste » des informa­

tions télégraphiques, publiées ces dernières se­
maines par le grand journal anglais. 

Etant de bonne foi, notre « skilled observer» 
rapporte ce qu'il a vu, comme il l'a vu. Et il note 
contre le bolchevisme la remarquable unariimité 
de sentiment national. Le prolétariat polonais lui-
même ne répondra pas aux espoirs mis en luî 
par Moscou: les ouvriers de Varsovie ont sous­
crit à l'emprunt de guerre; ils se sont engagés, 
très nombreux, dans l'armée volontaire. C'est que 
les Polonais obéissent dans la guerre actuelle à 
des motifs d'un idéalisme élevé: ils se sont crus 
et ils continuent à se croire les instruments d'une 
« mission », d'une « croisade », dont le but est 
de protéger l'Europe civilisée contre la nouvelle 
invasion des barbares. Et « si les armées rou­
ges parvenaient à Varsovie, dit l'écrivain du «Ti­
mes », elles ne trouveraient pas un pays dis­
posé à accepter passivement un gouvernement so­
viétique ». 

11 ne faut voir dans ces remarques aucune 
exagération de la vérité. 11 y a longtemps que 
nous sommes fixés sur l'énergie et la tenace vo­
lonté de résistance de la Pologne tout entière. 
Mais il est bon de souligner cet hommage rendu 
à la réalité dans un des journaux où elle a été 
parfois méconnue. 

Sur un point cependant, notre confrère anghis 
a commis une erreur de diagnostic. D'un ordre 
de la 12e armée bolcheviste prescrivant, au cours 
des opérations devant Kievî , de témoigner une 
considération particulière aux israëlites en rai­
son de leur zèle communiste « tout spécial », il 
conclut à la possibilité pour les juifs polonais 
de se rallier à la cause révolutionnaire. La ques­
tion a son importance: il y a en Pologne deux 
millions et demi de sémites. Mais tous les ren­
seignements de sources diverses, venus de Varso­
vie, certifient le véritable patriotisme dont ont 
fait preuve jusqu'ici les israëlites polonais, pra­
tiquants dans leur grande majorité, et dociles 
aux enseignements de leurs rabbins. Sans doute, 
les deux partis révolutionnaires juifs: le « Poaley-
Sion » et le « Bund » ne cachent pas aux bol­
cheviks leurs sentiments bienveillants. Mais les 
Soviets ne peu\fent songer à appuyer leur domi­
nation éventuelle en Pologne sur ces éléments ppu 
nombreux, qui, malgré leur agitation, ne pour­
ront empêcher leurs coreligionnaires de conqué­
rir définitivement par leur loyalisme leurs let­
tres de grande naturalisation. 

En réalité, les Bolcheviks ne poursuivent en 
Pologne que des objectifs militaires et leurs c'é-
clamations sur la soviétisation de l'Etat polo­
nais ont pour but unique de justifier lei^rs dé­
sirs de conquête devant la conscience proléta­
rienne universelle. 

Chronique financière 
L'été bat son plein et si quelqu'un pouvait 

encore en douter, il n'aurait qu'à venir faire 
un petit tour au Palais de la Bourse: Il y goû­
terait d'abord une délicieuse fraîcheur et, en­
suite, pourrait constater « de visu » combien l'as­
sistance y est clairsemée. 

La plupart des habitués se trouvent loin de la 
capitale; les uns se reposent, sans penser aux 
affaires, d'autres cherchent à rattraper au bac-
carrat ou à la roulette, les pertes que leur a 
occasionnées la Bourse. Celle-ci se trouve donc 
privée de ses meilleurs amis et seuls quelques 

jusqu'au boulistes de la spéculation lui restent fi­
dèles. , 

Le dévouement de ceux-ci trouvera d'ailleurs, 
peut-être, une récompense, car, en dépit de l'inac­
tivité générale, la tendance de la Bourse reste 
assez bonne et assez nombreuses sont les va­
leurs qui montent tout doucement depuis quelques 
jours- , 

Il est probable que le mois d'Août continuera 
à être bon, car, vu le peu de positions à la 
hausse, .celle-ci est assez facile à se produire, 
d'autant plus que la plus grande , majorité des 
valeurs se présente à des cours vraiment intéres­
sants. 

Il est bien entendu que le public s'abstient tou­
jours; mais c'est là un phénomène coutumier; 
les bonnes gens se méfient généralement des bas 
cours. Seule la hausse, surtout lorsqu'elle est 
bien prononcée, leur inspire de la confiance, 
il faut donc que ce soient les professionnels qui 
servent de précurseurs et établissent les premiè­
res, frêles étapes de la reprise. Elle ne manque 
jamais d'être, par la suite, consolidée par 'les 
achats des plus larges couches spéculatives. 

'Confirmant nos prévisions, les « Mines d'Or» 
accentuent leur mouvement de reprise. La « Rand 
Mines » s'approche du cours rond de 160, en 
attendant beaucoup mieux encore. La « Goldfields « 
monte à 80, des plus intéressantes encore à ce 
cours. La « Mexico El 'Oro » qui, de 400, était 
tombée à 230, revaut 300, avec des très belles 
perspectives. 

La « Mozambique », valeur territoriale de belle 
envergure, reprend vivement à 65; elle valait plus 
de 100 francs il y a quatre mois; elle les vau­
dra de nouveau bientôt. 

Les « Valeurs de pétrole » se raffermissent de 
plus en plus. La « Mexican Eagle », « l'as des 
as » du groupe, monte à 550; ses partisans voient 
de nouveau des cours fantastiques sur cette va­
leur, incontestablement attayante aux cours ac­
tuels. 

La «Shell», immobile depuis longtemps, donne 
des signes non équivoques d'impatience; elle vaut 
370 et quand on pense que cette belle valeur va­
lait plus de 700 francs, il n'y a bien longtemps, 
on ne saurait vraiment résister à la tentation 
d'achat. La « Royal Dutch », « première affaire 
du monde », s'imrpobilise fièrement au cours de 
3.000. Pas pour bien longtemps, certes! 

Les « valeurs polonaises » telles que la « Sos-
novvice », la « Czeladz », la « Huta Bankowa », 
se ressentent forcément de la situation politi­
que en Pologne. Mais que la paix seulement 
se fasse avec la Russie et nous les verrons 
monter rapidement vers de très hauts cours'. 
Espérons ardemment que ce sera bientôt! 

PAUL LANDOWSKI. 

ÉCHOS 
— La proclamation des ouvriers polo­

nais travaillant dans les environs de 
Tarn. 

Les cuvriers pclonais occupés dans les- mines de Tarn 
publient dans les journaux toulousains la proclama­
tion suivante : 

« A nos frères Français! 
« De loin sont venus chez vous les Polonais. Nous-

sommes venus, car chez nous tous les ateliers de travail 
sont démolis par notre commun ennemi: l'Allemand. 

«Nous sommes venus pour travailler, pour assurer 
notre pam journalier dans votre hospitalière patrie 

« Français! 
« L'histoire plus d'une fois répétée nous trouve en­

core en lutte pour le même idéal. Les noms des grands 
hommes de France sont,prononcés en Pologne avec hon­
neur. 

« Le portrait de'votre créateur de « La Marseillaise » 
a une place dans chaque maison polonaise 

«Enfin, nous sommes venus chez vous comme des 
frères et camarades de travail, et non en concurrents et 
en rivaux; ayez pour nous le même cœur que nous avons 
pour vous. 

«Vive la fraternité des ouvriers français et polo­
nais !» , ; ' 
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MEMENTO 
Z dymempozarô-w... 
Przezywamy dni straszne. Wczoraj drzclismy 

o Wilno, o Grodno o BiaJystok, o Brzesc-Litevv-
ski, dzisiaj, w tej chwili,waza sic ju i losy War-
szawy... 

Ziemia nasza, ta nieszczçsna, mçczenska zie-
mia polska stoi vv oghiu. Waisj. sic w gruzy 
siola, miasteczka, mordowi i rabunkowi wiôruje 
pozoga. Dzika, pijana obhikaniem a chciwa 
dobytku polskiego (luszcza rwie dziesiqtkami 
tysiçcy nazalanie kiwisj. naszej ojczyzny. 

Zadnego zmitowania, zadnej mysli orzekomem 
« wspôtzyciu » pokojowem. Deklamacje rzqdu 
sovvieckiego ucichly raptem. Uklady o rozpjm 
zostaly przez ten rzi^d podwakroc odwleczone, 
umyslnie zrywane, aby wykorzystac doszczetnie 
przewagç wojenn^... Na ziemiaoh zagarniçtych 
hulajq, juz czerezwyczajki, krôluje terror i prze-
moc dziczy. 

Wojna z Bosjq... 
Tak, jest to wojna z Rosjfi ! Ci, Idorzy wczoraj 

ieszcze usilowali przekonywac samych siebie i 
inr.ych, ze jakis tam Sazonow czy Sawinkow 
majii cos w Rosji do mowienia, milkntj. 

Lenin rozpçtal prawoslawnego zwierza, uka-
zahnuKijowsko-PeczerskîiLawrç, miejsce éwiçte 
prawoslawid, chroniqce kilka dziesii^tkôw wsze-
îakich « swiçtyoh » z ktôrych kazdemu kapie ces 
z ucha lub z oczodolu bezzçbnej czaszki.i ukazaî 
im czapy polskie, bezkarnie urq,gajqce wierze 
rosyjskiej ! I poszly miljony za tym zewem. Re­
formater, bezwyznaniowiec, rzekomy ideowiec, 
nie majîicy dokola siebie niiiogo dose wyzszego 
ponad jego wlasiiq, pomyslowosé, ucieki sic do 
najordynarniejszego argumentu... I krocie rosyj-
skie pçdz^ nad WisiQ, aby i tam calosci soboru 
prawoslawnego, tego samego soboru, ktory car-
ska dzwignçla przemoc, dosiçgniié... Hordy nie-
przyjacielskie Polskç naszcj we wlasnej Jej chcq 
utopie krwi. Nienawidzq nas bardzo, nienawidzE^ 
nas tak, jak riioze tylko nienawidzié kat i oprawca 
swojci wiasni). ofiarç... 

Co jutro nam przyniesie ? 
To pytanie wzera sic nam w môzg, szarpie 

kazdym naszym nerweni, niepokojem przejmuje. 
Ukazuj^ sic juz bandy niemieckie na zachodzie i 
bandy te wyrywajf^ slupy telegraficzne, napadaj;i 
na odosobnione posterunlvi... 

Wczytujomy, sic w nowiny nadchodz.'^ce. Za-
ciskamy piçMcie. Nie uspakajajq nas juz wiesci o 

takich lub innych zarz^dzeniach... I na usta 
dobywa sic zlorzeczenie. Widzimy blçdy, zbrod-
nicze blçdy, pychç i zawisé, intrygi i matodusz-
nos(;, chciwoéé wtadzy jednostek i zarozumia-
José, opçtanie i truciziiç niewoli, ktora dalej nas 
niszczyla, pomirao wyzwolenia... 

W perspektywie, w tej ciszy smiertelnej, po-
gl^damy i mamy dokumenty oczywiste... Tam, 
Brada nasi, w piekielnym zamçcie, nie widzq 
jeszcze, nie rozumieji^, nie majiv chwili do zasto-
nowienia.,. 

B}çdy, winy, falszywe posuniçcia. 
I pod piôro skradaJE! sic wyrazy zle, chcieli-

bysmy lilqc, wytykaé winowajcôw. Dokumentôw 
tyle pod rçk^, tyle oslepiajc^cego blasku prawdy. 

Lecz nieczas, Rodaey, nie pora. 
Rzeczpospolita nasza, Polska nasza, ten cud 

nad oudami, ziszczenie najswiçt&zych naszych 
pragnien ginie ! 

Czy zdoliimy J^oealié? 
W chwilach tak okrutnych, w tak beznadziej-

nych chwilach trzeba, Rodaey, wiarç miec, 
trzeba ufac, trzeba mieé twôrczego ducha i trzeba 
czynic. 

Patrzciez na koniecroku 1916, kiedy to Austro-
Niemcy chcialy nam budowac Polskç bez Kalisza 
i pod pruskim butem. Patrzciez na tragedjç 
owycli czasôw, kiedy to nasl statysci juz ktadli 
glowç pod nowy kariczug. I c6z sic stalo tuz, po 
tym roku,1916 .. 

Nasza wyprawa kijowska rozpçtala bolsze-
wick^ pasjç, ocknçla Rosjç zaborcztj., Rosjç im-
perjalistyczn^, gwalcqcE^ prawa zarôwnow mun-
durze carskim, jak i w kubraku sowieckim 
Wypi-awa rosyjska na Warszawç stanie sic tém 
samem dla Rosji, czem byl Kijôw dla nas. Potçga 
Lenina rozbije sic, zginie w nurtach Wisly. 

Ten nowoczesny huragan targajc!,cy swiatem, 
burzqcy panstwa i niszczqcy cale ludy, ten no­
woczesny huragan jeszcze nie pizeminf^l... 

Hodacy, ducha mieé siliiego, wiarç gltjbokri, 
pamitjtajcie, ze woli narodu nie kuje sic w gabi-
netach dypiomatycznych, ze nie zli czy dobrzy 
przewodnicy stanowi^, lecz wysileli miljonôw, 
Kazdy z nas moze i powinien dzialac. Nie masz 
czlowieka dose; slabego,kt(')ry by sprawie ojczys. 
tej nie môgl sluzyé, litory by nie byl w stanie 
przylozyc sic do jej ostatecznego tryumfu. 

Do czynu, Rodaey! 
Wac. G^s. 

MOWA WITOSA 
Nowy prezes gabinetu wyglosil w Sejmie mo-

w(; pi'ogramowit. Posel Witos zlozyl swoje o-
swiadezenie. 

Clilop polski, a raczej dokladnie, przewôdca 
chlopow, galiejjski, miljonowy lyk, szkalowaiiy, 
poniowieraiiy, uiieszany podoli^d z blotem, zab-
ral glos. 

Rzeczpospolita iutoleklualno-politykuj^tca roz-
warla z podziwu usta. Oportunistyczno'a nawet 
prawicowe organy nie wazyiy sic rzee zhgu wy-
razu. Poslowie wszystkich odcicni bili brawa. 

Oby tylko posel Witos rdwnie dzielnie i dobit-
nie rzfjdzit tak, jak rzekl. 

Podajemy to przemôwienie w caloéci. Warlo 
sic w nie wczytaé uwaimie. Bije zeii zdrowy ro-
zum i tçzyzna. 

«Wysoki sejmie! Zgodny wysilek stronnictw, 
reprezentowauych w tej wysokiej izbie, koniecz-
noisé wspolpracy i konsolidacji calego narodu w 
chwili dla paiisiwa tak powaznej, doprowadzily 
do utworzenia rzi^du, ktory sic ma zaszczyt 
dzisiaj wysoldej izbie przedstawié. 

«Z natury rzeczy rz^d ten nie przychodzi dzi­
siaj ze szczegôlowym programem swej pracy, 
wychodzqe z zalozenia, ze program ten utworzy-
}y i podylvtowaiy wypadki, a da on sic stieseié 
w slowach niewielu; obrona panstwa, zakoricze-
nie wojny i zawarcic sprawiediiwego i trwalego 
pokoju. [Glos: honorowego.) 

«W mysl wyrazonych przeze mnie zasad, w 
imieniu tego rz;idu,mam zaszczyt wysokiej izbie 
przediozyc nastçpuj^ctt deklaracjç: 

«Stajemy przed wysokim sejmem jako powo-
lany przez cale przedstawicielstwo narodu rz<i,d 
obrony narodowej. Obejmuj^c wladzç w groznej 
dla ojczyzny chwili, slubujemy skupic wszyst-
kie sily dla obrony granic panstwa, catosci i nie-
podleglosci Rzeczypospolitej. [lirawn.) Gotovvi 
zawsze do zawarcia trwalego, sprawiediiwego i 
demokratycznego polioju, wypisujtjc taki pokôj 
na swoim sztandarze, nie ustf^pimy przed zadn;v 
grozbti zgwalcenia prawa narodu polskiego do 
wolnosei i zjednoczema. {Brawa.) 

«Powolujtjc lud do broni, uznajemy swiçty 
obowiqzek panstwa zabezpieczenia zolnierzowi 
poparcia, inwalidzie opieki wdziçcznej, a rodzi-
nom, zarôwno zmobilizowanych jak i ochotni-
Icôw, czynnej, natychmiastowej i wydatnej po-
mocy. {Brawa.) 

(<Rz;id wezwie narod do ofiar koniecznych dla 
ratowania i ocalenia ojczyzny i nie zadowoli sic 
jedynie oflarnoseiq, nielicziiych jednostek. Od 
spoleczenstwa zaé zazqda mçsluej karnosci, spo-
koju i posluchu, jalw gwaraucji bezpieczeiistwa 
i warunku zwyciçstwa. {Brawa.) 

«Odrzucajiic hasla partyjne, rz^d nie zapomni, 
ze masa ludu pracujïjeego wsi, miast i osad fa-
brycznych dac musi dzisiaj Polsce krew i trud, 
aby w niej znalezc ukochanij. ojczyzne, matk(j, 
wdzitjczn^ dla wieikiej rzeszy swolch obroncow. 
Narod nasz stac na to, azeby sic skutecznie obro-

nic i oprzeé wrogom, skoro istnieje silna wola 
i zjednoczenie sit wszystkich. {Brawa.) 

«Nie uchylaj<î,c sic pod zadnym wzglçdem od 
seislej demokratycznej kontroli ze strony spole­
czenstwa, z^daé bçdziemy od kazdego obywatela 
spelnienia obowi£j,zkôw,podyktowanych koniecz-
nosciii obrony kraju. Zastrzegajqe sobie wniesie-
nie w sejmie, lub w czasie odroczenia jego obrad, 
wRadzie obrony panstwa, szczegôiowych projek-
tôw ustaw, zwiïjzanych z,wojn<i i pokojem, rzî^d 
uwazaé sic bçdzie za odpowiedzialny za obronç 
ojczyzny i zabezpieczenie jej pokoju. 

«Poprzednicy nasi wyslali dnia 22 b.m.do Tz^,-
du rosyjskiej republiki sowieckiej bezposredniq. 
propozycjç zawieszenia broni i rozpoczecia roko-
waii pokojowych. KzÊ d rosyjskiej republiki so-
wielôwpropozycjç w'zasadzie przyj;il,oéwiadcza-
j^c gotowûsé do rokowan o warunki zawieszenia 
broni i rozpoczçcia pei-traktacji poliojowych. Na-
stqpic musi okres ostatecznej gotowosci narodu 
do wywalezenia korzystnego pokoju. Rozejm' 
jest tylko pierwszym krokiem w tym kierunku 
i nie przesqdza jeszcze losu pokoju. {Glosy: slusz-
nie.) Polska zlozyta przez to wobee calego swia-
ta dowod, ze pragnie wojnie kres polozyc i roz-
poczq,c erç twôrczej pokojowej pracy. Europa, 
pragn^ca pokoju, Europa ludow skrwawionych 
przez wojnç swiatow;j,, Europa wolnych paiîstw 
narodowych, stanie po naszej stronie,gdy zrozu-
mie, ze walczymy o nasz.^, ziemiç, o naszij, calosc 
i niepodlegiosô. (Brawa.) 

«W chwili obecnej, nie wolno ani jednego 
dnia straeic, aby dopi^c tego, azeby kazdy polak, 
zdolny do noszenia brani, stat sie zolnierzem. 
{Brawa.) Wszyscy inni raieniem swojem i pracq 
ozywianq swiçtym zapalem, popierac bçd^ wal-
CZîjcych {Brawa.) 

«Nie oslabiaj<te w niezemwiary we wiasnii na­
rodu silç, rzqd, wlerny sojuszom, uczyni wszyst-
Ico, co nalezy, aby uzyskaé pomoc od sprzymie-
rzencôw i sojusznikôw naszych, (P. Giqbn'iski: 
biusznie.) Demokratyczna Polska przelamac musi 
uprzedzenie, ktôre w znacznej mierze bez winy 
narodu polskiego,zabily te tradycyjne sympatje, 
jakie znajdowala w swieeie Polslia, walezqca 
przez wiek caiy z gùri\ o swoje zmartwych-
wstanie. 

«Zwi;i,zani kazdem uderzeniem serca z nasz^ 
bohatersk^ armi£i,,.do ktôrej zwracamy sic z na-
kavem i wezwaniem do wytrwania, skupieni z 
zaufaniem glçbokiem kolo naczelnego wodza, 
zjednoczeni w wielltiej pracy dlaPolski i pokoju, 
zwyciçzymy. Id^c po tej drodze, rzqd oczekuje 
od sejmu ustawodawczego i od narodu pelnego 
poparcia. (nucznf. brawa i okla^hi). 

~ W POLSCE 
Uklady o zawieszeuie broni, odkladane wy-

Ivrçtnie przez Rosjç, zostaly znôw odwleczone 
pod pozorem, ze nasi pelnomoonicy powinni 
miec upowaznienie do podpisania rownoezesne-
go zasadniczych punktôw pokoju... Spolkanie 
pouowne mialo nastq,pié 4 sierpnia.., Tymezasem 
wojska rosyjskie wal^ tysiqcami, pçdzq. ku War-
szawie. 

Niemcy zajçli Olsztyn, caly obszar plebiscy-
towy, pod pozorem potrzeby czuwania nad ca-
losciij swych granic. A w istocie àLi oficerôw 
bolszewikom i armjq bolszewickîi kierujq. 

Pogloski 0 Iq-dowaniu posiikôw aljanckich po-
wtarzaijcv sic coraz uporczywiej. Najuporczywiej 
u nas, w Polsce. 

Pewnem jest, ze wyjechalo do Polski GOO ofi-
cerùw francuskich, dzielnych oficerôw a poérôd 
nich wlelu takich, ktôrzy juz byli wl^olsce, ktô­
rych, przed szesciu miesi^eami, jako niepotrzeb-
nych, wyprawiono. Nalezy tu z uznaniem naj-
wiçkszem podkreslic, ze wszyscy oficerowie 
francuzcy, ktôrzy przebywaj% na misjach w Pol­
sce, jako instruktorzy, zazj^dali wyslania ich na-
tychmiast na front polski. Oni zaczynaj^ orga-
nizowac tyly armji naszej, ktôra, w skutek od-
wrotu gwaltownego i wdzierania sic na jej tyly 

- zagonôw kawalerji rosyjskie, mocno cierpiala. 
Wogôle trzeba sobie zdaé sprawç, ze w szalo-
nym odwrocie polskim, niektôre pulki nasze 
zrobiiy,w cii^gu trzech tygodni, po trzysta kilka-
dziesiqt kilometrôw drogi na piechotç! 

Warszawa przezywa dni ciçzkie. Kwestja 
ewakuowania jej przez wladze powtarza sic 



PÔLÔNIA N° 29 

cingle. Obrona tiaszej stolicy, sama przez sic, 
jest bardzo trudna do przeprowadzenia. 

Warszawiacy daj^ wzruszajivce przyklady 
swego poswiçcenia. Kto zyvv, ohwyta za bron. 
Czternasto i piijtnastoletni chlopcy, mlodzie-
niaszkowie, dzieci prawie ruszaj^ \v pôle. Nikt 
nie smie zatrzymywac tego drobiazgu. 

Straty nasze dotychczasowe sti citjzkie. 
Biuletyny zaczynajti wypominac jui: dawne 

pola walknaszych: Minsk-Mazowiecki,Ostrolçkç! 
Naczelnik Paiistwa wzifjl na sic obronç Lwowa. 

Sejm zawieszony. Dziala gabinet Witosa 
Dwa tysi^ce naszego zolnierza, cofajt^c sic 

przed rosianami, weszio na teren niemiecki. 
Niemcy rozbroili ten oddzial, jakby w roku 1831, 
i powlekli do koncentracyjnego obozu. To pod-

• danie sic niemcom wywarlo bolesne wrazenie, 
warto by oglosic imiç i nazwîsko dowôdzcy i 
jego oflcerow nazwiska, abysmy wiedzieli, komu 
zawdziçczac to wskrzeszenie dawnej malodusz-
nosci. 

Wypadki idq. tak szy'bko, ze niepodobna ich 
uchwycic na pewnym mamencie. 

Ce przyniesie tydzien przyszly? 

GL08 WEGIER 
Przed kilku miesic^cami, na tem samem miej-

scu, zwracaliâmy uwag^ naszych sl'er miarodaj-
nych na palE ĉî  potrzebç, zadzierzgni(jcia bliz-
szych z Wçgrami relacii;na tem samem miejscu 
zwracaliâmy uwagç naszej niezaleznej opinji, 
ze powinna by sic ona wypowiedziec smiato w 
kwestji sponiewierania\'Vçgier,wydarciaim ziem, 
navvet bezwzglçdnie wçgierskich. Przytaczalià-

• my plomienne wezwania wçgrôw do Polski... 
Cisza byia iedynîj odpowiedzii^. 
My wraziiwcy, my chorzy na przeczulenie na-

rodowe, my, ktorzy umiemy wyrzekac, i i mocni, 
silni 1 mozni nie turbui^^ sic bardziej naszemi 
sprawami anizeli interes ioli do tego sklania.. ani 
mysleliémy sic troszczyc o niedolç madziarslv^. 

Tymczasem czytajcie, sluchajcie, uczcie sic ! 
W.chwili przetomowejjkiedy wali sic w gruzy 

nasza wczorajsza jeszcze zarozumlatosc, nasza 
pycha,oto w VVarszawie wyslçpujeKomitetPrzy-
gotowawczy Wçgierski i przez usta dra Augusta 
Stefana, wojewody, woia: 
• «Madziarzy i wçgrzyl 

oZbcodniarze calej ludzkosci, niszczyciele 
wszystkiego co swiçte, piçkne, dobre i szlachet-
ne, — siewcy nienawiéci przeciw Bogu i Ojczyz-
nie — bolszewioy —rzuc ijq sic na i r a t n i narod 
polski, z zamiarem zniszczeniajego, po 139-letniei 
carskiej niewoli, na nowo powstatego samodziel-
nego kraju. 

«Bratni narôd polfki byl od wiekow i bçdzie 
na przysztoâc zàwsze naszemu sercu najblizszym 
i z r()wnym zapatem stawalismy z polakami ra-
mitj przy ramieniu czy to na polu pracy kultu-
ralnej, czy w obronie swiçtych praw; w takiem 
samem skupieniu ducha nucilismy ich hymn na-
rodowy jak i r.asz. 

«Madziarzy i wçgrzy ! 
«Czy mamy obecnie z oboJQtnosciEi przyglqdac 

sic temu, jak bolszewicka bestja rzuca sic na 
naszycii braci i bohaterskich, najlepszych synow 
narodu Kosciuszki i Berna ? 

«Nie ! I po tysiijckroc nie ! 
«SprawaPolski jest i teraz sprawq Wçgier! Co 

boli polakùw, to boli i nas. llistorja tych dwoch 
paiistw wskazuje nam, ze miçdzy nam niema 
zadnych rozbieznych, aie jest duzo wspôlnych 
interesôw. 

«Wzj wamy przeto wszystkich w Polsce prze-
bywajîjcych madziarôw i wçgrôw i tak obywateli 
i obywatelki ^anstwa wçgierkiego, jak i Polski, 
aby wszyscy calq, silq, wspierali Polskç w walce 
owolnosc, bi^dzto przez poparcie materjalne, o 

il 6 nie s^ zdatni do noszenia broni, bqdzto przez 
czynny wspoludzial w walce przez zglaszanie 
sic do szeregôw. 

«Wszyscy spieszmy do ottarza Ojczyzny pol­
ski ej ! 

oDo broni madziarzy i wçgrzy! 
nDuchy Rakoczi'ego, Kosciuszki, Kossutha, 

Berna i Petôfi'ego spoglq,daja w tej dziejowej 
cliwili na nas ! » 

Tak powiadajtj. Wçgrzy w Warszawie. 
W Peszcie mowii'^ donoàniej jeszcze, czekajij 

znaku polskiego, aby porwac za broii !.. 
A my? 

Krçpowala nas moze okolicznosé, iz Wçgrzy 
nalezeli do wczorajszych nieprzyjaciôl Ententy, 
bo tlukli Rosjç, t^ sam^ Rosjç carsk^, ktôra, w 
roku 1848, zgnçbila powstanie Wçgierskie prze-
ciwko Austrji?.. Lecz i nasi legjonisci zrywali sic 
takze przeciwko Rosji i nasi dyplomaci zaprzy-
siçgali w Berlinie peine zachwytôw wynurzenia 
najmnlejszemu z Hohenzollerôw. 

Przeto winnismy byli to zrozumiec, ze naszym 
obowi^zkiem jest zbudowaô most miçdzy Wçg-
rami i Franci;^... I to most latwy nieslychanie do 
przeprowadzenia. Mielibysmy dzisiaj nie tylko 
ideowego sojusznika, ktôry opowiada sic za Pol-
skï̂  i, w swoim wlasnym interesie, lecz i sprzy-
mierzenca tçzszego niz wszystkie razem «bufo-
rowe» efemerydy nadballyckie. 

Alejakze sic to nazywa 6w polski «mlodzieniec» 
stanu, petniîicy obowifjzki polskiego mçza stanu 
w Budapeszoie ?... 

LEPIEJ POZNO... 
Choc to znôw zapôzno, lecz lepiej pozno niz 

wcale... 
W ostatnich czasopismach czytamy, iz odbylo 

sic, pod przewodnictwem p, Grabskiego, posie-
dzenie Rady polsko-zydowskiej. Przyczem zapadly 
nastçpujq^ce wnioski : 

1) przygotowanie odezwy rzE^du do ludnoéci 
w sprawie zgodnego wspoizycia; 2) wprowadze-
nie cenzury prewenoyjnej dla nalepekz odezwa-
mipodburzai^cemi; 3) zredagowanie okôlnika do 
urzç(i6w w tym duchu; 4| ministerjum spraw 
wojskowych przypomni osobnym rozkazem za-
rzrjdzenia poprzednio wydane. 

Dr Nossig zlozyl sprawozdanie z pertraktacji 
z wiceministrem gen.8osnkow»kim co do nowych 
z irzadzen wojskowych, ktôre majq, byc wydane. 

Ukonstytuowanie rady nast^pi na najblizszem 
posiedzeriiu, gdy wyznaczeni juz bçdij stali przed-
stawiciele stronnictw. 

W dyskusji poslowie : Sliwinski, Gdyk i Ma-
rylski domagali sic wydania nowych odezw do 
ludnosci zydowskiej. 

Tyle informacja kraiowa. 
W obecnem poiozeniu, uchwaly Rady tej majq. 

juz bodaj znaczenîe czysto teoretyczne, ideowe. 
W dzisiejszym zamçcie trudno spodziewac sic 
narazie pozytywnyohrezultatôw.Kwestjastosun-
kcjwpolsko-zydowskich jestjedn^ z najbolesniej-
szych. Win ciçzkich bylo mnôstwo i, powiedz-
my bezogrodki i zastrzezen, ze obustronnych 
win. Se]m, rz<T,d powinny byly oddawna zasta-
nowic sic nad tij, donioslq sprawq. Ruch komu-
nistyczny, ktôry silnie sic objawia srôd prole-
tarjatu zydowskiego, winien byl oddawna zwro-
cic uwagç rzî^du na jego istotne zrôdio, k'ôre 
tryskalo z wasni, nie z pogroraôw, bo takich nie 
bylo, lecz z ciE^gle wzrastaj^cej i krzewionej nie­
nawiéci Wladze zachowy waly sic ciE^gle biernie, 
i czynily zle. Dobrze, iz, choc teraz, zaczynajq 
zdawac sobie sprawç z tego nieznosnego stanu 
rzeczy spoleczno-politycznych. 

CIESZYN 
Sprawa Cieszyna, Spisza i Orawy zostala osta-

tecznie rozstrzygniçta. 
Urzçdowy wyrok zapadl. 
Cale zaglçbie karwiriskie, wszystko bogactwo 

kopalniane Cieszyiîskiego dostalo sic czechom. 
Granicç w Cieszynskiem, miçdzy nami i cze-

chami, stanowi rzeczka Olza, doplyw Odry. 
Miasto Cieszyn bçdzie polskiem, lecz przedmies-
cie tegoz Cieszyna nalezec bçdzie do czeohow. 
Powiat Bielski nam przyznano, caîy zas powiat 
Frydecki czechom ! Na Spiszu i Orawie dokonano 
drobnych zaokri:iglen granicy dawnej galicyjskiei 
na rzecz naszf^. 

Dla lepszego zorjentowania sic, podajemy w 
czçsci francuskiej mapkç podzialu i objasniamy, 
ze linja krzyzykowa oznacza dawne granice Ga-
licji, linja zas przerywana obeciIe granice miçdzy 
czecharai i nami. 

Podkreélamy tutaj, dla scislosoi, ze na obsza-
rach, przyznanych czechom, znajduje sic doklad-
nie zgôrq 1 4 0 , 0 0 0 polakôw, — na obszarach 
zas przydzielonych'do Polski mieszka tylko V.)ï>1 
czech(iw !... 

Ogrom tej wielkiej krzywdy naszej tlumi tylko 
odglos smiertelnej walki, toczonej nad Narwii; 

i nad Bugiem a moze juz i nad Wisht !... 

PYTANIE I ODPOWIEDZ 
« Zgoda » chicagoska z dnia 15 lipca rb., 6w 

organpotçznegoZwiitzkuNarodowego Polskiego, 
tej wspanialejanajliczniejszej Polskiej Instytucji 
narodowej, zamieéoila nastçpujï^ce zapytanie, 
zwrôcone do rzî^du polskiego. 

Poniewaz trudno wymagac, aby, w obecnej 
chwili, rzcid nasz, jako'taki, môgl odpowiedzi 
udzielic, przeto osmielam sic sam jsj sformulo-
wac, posiadajac po temu pewni^ kompetencjç i 
bçdîjc samemu tym amerykaiiskim « chlopcem », 
0 ktôrych « Zgoda » sic upomina. • 

Aie najpierw pytanie. Brzmi ono tak. 
« Dlugo, moze nawet zadlugo milczeliémy. Nie 

choielismy atoli w dniach dla rzq,du polskiego 
bardzo trudnych dolewac oliwy do ognia partyj-
nych sporôwi wywolywacnowy powôd do wew-
nçtrznego zatargu w Polsce. Dzisiaj atoli sy-
tuacja jest tego rodzaju.zeto, co juz dawno pod-
niesc chcielismy, obecnie samo wyplywa na po-
rz^dek dzienny i wola glosno pod adresem 
rztidu polskiego : 

« Dlaczego Hallerczycy odsylani sa z powro-
tem do Ameryki? 

« Dlaczego odsylani s^ pod przymusem? 
« Dlaczego Hallerczykom,pochodzcVcymwpraw-

dzie ze Stanôw Zjednoczonych, nie bçd^cym jed-
nak oby watelami amerykanskimi robi sic wszyst­
kie mozliwetrudnosci pozostania w kraju i dal-
szego ich nalezenia do armii polskiej ? 

« Dlaczego, w chwili dla Polski najtrudniejszej, 
nawet groznej dla paristwowego bytu Polski, 
kraj jest pozbawiany wojska najbardziej doswiad-
czonego, w walkach zaprawionego, a sklada-
i^:Cego sic z najbardziej patrjotycznych zolnierzy 
Polakôw-Amerykanôw ? 

«Pytania te stawiamy juz nie tylko my,alecala 
Polonia amerykanska. ûotychczas byly rôzne 
llumaczenia tego dziwnego pozbywania sic 
Hallerczykôw nawet w chwili, gdy Polska szla 
zwyciçsko naprzôd. Môwlono, ze Polska ma juz 
dosyc wlasnego zolnierza, a wiçc bçjdz co bi:̂ dz 
drogo ja kosztujiicych ochotiiilvôw polsko-ame-
rykanskich nie potrzebuje. 

«Môwiono dalej, ze Polska pragnie mieé 
mlod^ armiç ŵ  wieku zolnierzy od 18 do 94 lat. 
diatego starsze roczniki odsyla do domu. / e zaé 
Hallerczycy sktadali sie przewaznie ze starszycji, 
przeto musieli wracac, sk^d przyszli. Dlaczego 
atoli w tym wypadku nie pozwolono tym star-
szym pozostac na rodzinnym zagonie, dlaczego 
pozbawiano ich moznosci uzyskania pracy w 
Polsce, dlaczego wraz z tymi starszymi odsylano 
do Ameryki i mlodszych, ponizej lat 24 a nawet 
lat 20? 

« Dlaczego wysylano ich przymusowo do Ame­
ryki, a wielu z rozpaczy, ze nie mog^ stuzyé 
dalej w armii polskiej, zapisywalo sic gromadnie 
do armii amerykaiiskiej skoro tylko wyl^dowali 
w Stanach Zjednoczonych ? 

iDlaczego od tych, co sic uparli pozostac w 
kraju, zî^dano 20.000 marek polskich kaucji, a 
gdy ich nie mieli, pakowano ich na okrçt i od­
sylano do Ameryki ?» 

Tak pisze « Zgoda » amerykanska i dalej pro-
buje dociec sama praM'dy, lecz jej nie wykrywa. 

Odpowiadam wiçc jej szczerze i otwarcie, po-
prostu i krôtko, jestem przekonany, iz wszyscy 
nasi « chlopcy », zastanowiwszy sic, powiedz^ 
toz samo. 

Oto odpowiedz na pytanie. 
1) Nigay zaden « chlopiec » arnerykatiski nie 

zaciîigal sic na « Hallerczyka » ani do armji 
generala Hallera. Kiedysmy do Francji przyjez-
dzali generala Hallera, nie bylo i nikt z nas nie 
myélal, aby go miano zwac « hallerczykiem », 
moglismy chyba byc « (çijsiorowszczykaini » « pa^ 
derewszczykami », « francuzami », byliémy zas 
tylko i poprostu Armj;i polsk^ we Francji. 

1) Pr7,ybywszy do Francji, mielismy tylko v̂ 
glowie rze"miosto wojskowe, walkç za wolnosc 
ojczyzny, pozatem nie obchodzily nas zadne 
partje, zadne agitacje. 

3) Po kilku miesitvcach, dowiedzielismy sic ze 
vvladzç ma nad nami Komitet Narodowy. bylo 
nam to obojçtne. Starszyzna oticerska z armji 
rosyjskiej temu Komitetowi sic klaniala, tenze 
Komitet decydowat o kazdej ndminacji oficer-
«kiej, aie to nas nie obchodzilo, nie wtriicaliémy 
sip (io zadnej polityki. W pazdzierniku dopiero, 
rolcu lois , zaprzysiijgi na sztandar gênerai 
Haller a przedterh zaprzysi^gl Komitetowi Naro-
dowemu. Ucieszylismy sic, ze polak zostal mia-
nowany generalem i sluchalismy talvsamo gene­
rala Hallera, jakbysmy sluchali kazdego innego 
Polaka. 
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4) Wyslano nas do Polski dopiero w kwietniu 
roku 1919, po dareranych poprzednich alarmach 
o blizkim wjezdzie. Beczelismy, jak bobry kana-
dyjskie, przy wjezdzie do Polski'. Ludnoéc 
zgotowara nam owaoiç i zaczçia przezywac 
« Hallerczykami ». Nie nam byio do tego z 
poczqtku. Az naraz przeirzelismy. Nasza Armja 
przyjechala do Polski pod kl^twE^ pos^dzenia, ze 
jest armj^ reakcionistôw, ktôrzy maj^ za leb 
wszystkich brac, nowy porzî^dek zaprowadzac, 
wîadze zrzucac!... Do Warszawy wpuszczono 
tylko nasz jedenbataljon szkolny, ktôrym dowo-
dzili francuzi. Bataljon wszedt w kaskach do 
Warszawy i Warszawa witala nas okrzyliarai 
« vive la France!... » Dalej, rozrzucono nas po 
• rozmaitych kî^tach i tu zobaczylismy prawdg .. 
Przezwislia « Hallerczyli » zaczçto uzywac w 
przeoiwienstwie do przezwislia « Pilsudzczyk ». 
Nam ani snilo sic umniejszac zaslug czy god-
nosci Naczelnika, niemniej cic^gle nas przeéla-
dowano tym antagonizmeiri. Szare wojslio pol-
slde, niby « pilsudzczycy », poglqdaio na nas 
krzywo, mysmy byli porzi^dnie odziani, dobrze 
uzbrojeni, mielismy lepsz<v « pejdç » u tamtycli 
bieda, dziurawe buty i lada fuzyjlia. Wiço za-
zdrosô. Zazdrosc tç podtrzymywato oficerstwo. 
Szaralc nie salutowal oficera niebieslciego « Hal-
lerczyk » traçai lokciem na ulicy oflcera szaralca ! 
Tek sic dziato przez cale trzy miesiqce. Byla 
taka niechçc, ze, pamiçtam, moj towarzysz, 
mlody oficer, ktôry bylofioerem ordynansu przy 
francuskim générale, mdwil mi, ze francuski 
gênerai wrçoz mu powiedzial, aby sic nie poka-
zy wal nigdy publicznie razem z nim, bo « Hal-
lerczykôw » wladze nie cierpi^ i ze st^d dla ofl­
cera franouskiego nieprzyjemnosc... 

Tak bylo przez trzy miesi^ce. Az tu przenie-
siono nas na zold polski, mniejszy, i tuz zawia-
domiono, ze gênerai Haller podpisal rozwi;\zanie 
Armji, sformowanej we Francjl i ze zostal za to 
generalem broni. Piçkna karjeral Wnet nas 
rozpçdzono bez litôsci. Oficerôw francuskich, 
ktorzy u nasdowodzili, wyslano do Francji. Nam 
podawano nowe numery, bez ladu i sktadu. Gê­
nera) Haller mial jeszcze przez kilka tygodni 
parc pulkôw aie i te przerabiano. Szarych ubie-
rano w niebieskie mundury a niebieskieh pako-
wano w szare oddzialy. Zresztf^ naszych « chlo-
pakow » amerykaiiskich zaczçto sil^ wypra^iac 
do obozu koncentracyinego, aby ich odeslac do 
Ameryki. Nasi piakali, pisali, jçczeli, ze chc^ 
zostawaé, ze sic przydadz.^, na nie! Cala organi-
zacja poszia na marne. Duch zostal zabily. Ôw 
zapal swiçty zmarnowano. 

Dlaczego.'' Wszystko dlatego, ze nas obwolano 
za wojsko « reakcj'jne » bez naszej wiedzy, woli 
i zadnego powodu i ze nas przezywano « Hal­
lerczykami » i do tego stopnia, ze sam gênerai 
Haller wypisywac sobie kazaf na poci^gach 
nazwç « Hallerczyk », ze i jemu zdawalo sic, w 
pewnej chwili, ze my sluzymy nie ojozyznie 
Polsce, lecz poiedyiiczemu obywatelowi, ktôrego 
minowano generalem. Wyobrazal sobie i on i 
wszyscy inni, zebysmy innego generala mniej 
sluchali lub mniej lubili ! 

To oplakane nieporozumienie bylo przyczytiq 
wszystkiego zlego. Nie ma co czekac zadnych 
odpowiedzi ani wyjasnieri.Na naszîj czesc nalezy 
tylko usilnie powtarzac uczciw^ prawdç, ze 
cala Armja Polska, sformowana we Francji, w 
gronie swem zolnierskiem, w gronie wszystkich 
nizszych stopnl oficerskich, ani myslala o polity-
kowaniUjjechala bronic ziemi ojczystej i nazad-
ne pckusy dokonywania przewrotôw by sic nie 
dala. Tego wladze nasze nie zrozumialy i tu 
wielki popelnlly bl^d. 

Porucznik z nad Suskwehenny. 
P. S. Dziçkuje najgorçcej Szanownej Iledakcji 

naszej kochanej POLONII, bo jestem przeko-
nany, ze nie odméwi miejsca temu spokojnemu, 
bezstronnemu wyjasnieniu. 

Najzacietszy wrôg Polski 

w artykule pod powyiszym tytulem « 'Przegli^-
du Wieczornego » czytamy. 

« Tylko Niemcy w swoim jçzyku maj^ wyraz 
« Schadenfreude ». Toznaczy : radosô z powodu 
cudzego nieszczçscia. PiekielnaiSchadenfreude» 
widnieje teraz w catej prasie niemieckie] na wi-
dok chwilowych niepowodzeii wojska polskiego. 
0 ochotnikach, naplywajiicych do wojska sowie-
ckiego, pisze sic w Berlinie duzo, lecz milczy sic 

uporczywie o naplywie tlumnym ochotnikéw do 
wojska polskiego, przeciwnie, oglasza sic éwiatu, 
ze Polacy nie chcq walczyc i ze los panstwa 
polskiego jest juz zapieczçtowany. A puszcza sic 
te bajki dlatego, by Bntenta pozostawila Niem-
com ich wojska, jako potrzebne do obrony Eu-
ropy przed zwyciçskimi bolszewikami. Prusy 
wyrosly na rabowaniu, rozerwaniu i zniszczeniu 
panstwa polskiego. Dzisiaj istnienie Polski nie-
pokoi politykôw prusko-niemieckich. D^zf^zatem 
do jej powtôrnego zniszczenia. Oto najistotniej-
sza tresc polityki niemieckiej od roku. Nie ulega 
Wc),tpliwosci, ze Niemcy bçd^ j ^ kontynuowaly i 
nadal ». 

DO BRONI 
Do Broni ! — Oto haslo, ktôrem rozbrzmiewa 

w tej chwili cala Ziema Polska i ktôre zaczyna 
odzywaé sic w piersiach zywych polskich tu, we 
Francji... 

Zglaszaji> sic do nas mlodziericy, zglaszaj^ 
nawet mlodzi wojskowi, depesze sle nam zNicel 
czcigodny p. Turski, nawoluj^e, aby tworzyc 
Komitet, aby umozliwic rw^cym sic do kraju 
powrot natychraiastowy, aby odwolac sic do 
przedstawicielslwa naszego... 

Uczynilismy wszystko, co wynika z tego, ze 
mamy dzisiaj wladze nasze uprawnione, urzçdy 
na wszelkie utrapienia zyciowe, oficjalne, rôz-
nego autoramentu dygnitarstwo... 

I côz ? — Tymczasem nie. Lecz sluchajcie. 
Przedewszystkiem, odnosnie wojskowych, 

blagajîioych nas (rety) o protekcjç, aby im 
pozwolono jechac na front, nie nie mozemy. 
Mozemy natomiast stwierdzic publicznie, ze wla-
dza wojskowa polska tutaj ma obowi^zek, jak 
kazda wladza, dbac oto, aby przy robotach kan-
celaryjnych byli zajçci weterani, ranni, slabego 
zdrowia pracownicy, mlodych zas, silnych a 
zwlaszoza pragn^cych nie powinna zatrzymywac 
niby to « dla dobra sJuzby », we Francji. Taki 
lad obowiqzywal \Ve wszystkich armjach czasu 
niebezpieczeiistwa ich ojczyzn i musi u nas obo-
wiqzywac. « Dekowac «, jak sic to piçknie po 
niemiecku mowi w Polsce, nie ma prawa nikt i 
nikogo ! 

Tymczasem u nas dzieje sic inaczej. I nie 
tylko nie czyni sic krokôw, aby zaprowadzic 
nalezyty ordynek, lecz sprowadza sic nowych 
ludzi, mlodych, pelnych energji do Francji, do 
wycierania kr^zkôw siedzeniowych. 

Jestnaodparcie wszelkich wywod6w,rzekomo 
sluzbowych, motyw potçzny, ideowy, lecz o tem 
nizej. 

Co do cywilôw-ochotnikôw, nie ma rozkazôw 
zadnych !... Podrôz do Polski jest klopotliwa, 
« nie oplaci sic » wlec kilkudziesiçciu czy stu 
nawet ludzi az do Polski I... 

I to jest poglî^d oharakterystycznie spaczony. 
Jakto nie ma rozkazôw ? 
S^ rozkazy: wota Naczelnik Panstwa, wzywaj^ 

generaiowle, Sejra, Biskupi, Pastorzy, Rabini, 
cala Polska wzywa dziatwç sw% pod broii 1 

Paryskie urzçdy wojskowe, paryskie przed-
stawicielstwo ? Chyba zna zasadç kardynalnej 
karnosci, ktôra powiada, ze obowitizkiem szefa 
jest, w braku bezposrednich rozkazôw, prowo-
kowac, doporainac sic o te rozkazy... 

Pozytek ? Nikla garsc ? 
A czy zwazononalezycie.ile dobra, ile porywu 

zrodziloby w stolicy ukazanie sic garstki rekru-
tôw, ktôrzy na wezwanie przybyli by z Francji? 
Czy doceniono nalezycie potçgç wartosoi podob-
nego czynnika ? Czy Polska nie poczula by sic 
silniejszq, gdyby na zew rwaly zewsz^d, ze 
wszystkich stron swiata, takiegromadki ?... Wiec 
motyw silny, kruszijcy laheuchy nie nie znaczyV! 

Jestesmy szozerze zasmuceni, przygnçbieni. 
Gdybyémy nie mieli na karku tylu rôznych 

biur, tylu wszelakich urzçdôw, to juz by sic 
dawno uczynil lad i Polska rzekla by nam Bôg 
zaplac i narôd caly polski ucieszyi by sic i 
Naczelnik by nam blogoslawil. 

Tak, zakrzykntjlibysmy, uczynilibysmy wlasn^ 
organizacjç i ruszyli chnaarîi; doOjczyzny ! 

Teraz sic tak nie nalezy. Trzeba szanowac 
nasze urzçdy i wladze narodowe. Szanujemy je, 
lecz ufamy, ze one uszanuj^ odruch szlachetny, 
odpowiedi naturaln^ na zew Ojczyzny i ze spo-
woduj^ rozkazy, oglosz^, kçdy majîi, sie stawiac 
wolontarze, jak mogij sic z biur, z papierzyskôw 

wydostac tacy wojskowi, ktôrzy nie chc^ sic 
c dekowac t, nie cho^ lazic, niby przyslowiowi 
« embusqués », protegowani lalusie lub udaj^cy 
ryoerzôw gryzipiôrki. Takich .jest mrowie cale. 

Rozkazy, powtarzamy, s<i. Swiçte, obowi^zu-
j^ce wszystkich, bez wyjqtku. Serca bijf), i pod 
mundurami mlodziezy, pokutuj^cej na misjach, 
i w tlumie szarym cywilôw. 

Wolamy, prosimy, blagamy o wykonanie tych 
rozkazôw. 

Wszystkim tym, ktôrzy sic do nas zglaszajq, 
odpowiadamy, ze rozkazy takie bçdq lada 
chwila, bo zawarcie rozejmu nawet nie umniej-
szy a raczej zwiçkszy potrzebç zbrojnego pogo-
towia. 

D E K R E T Y 
w Polsce w tej chwili, z dnia na dzieii, sypi^ 

sic ostre dekrety wojenne, zakazy, obostrzenia, 
zarz^dzenia wyjcjtkowe. Oto ostatni: 

ZarzE^dzam na terytorjum calego panstwa pol­
skiego wprowadzenie Sijdôw dorazriych wzglç-
dem osôb, podlegaj^cych sEjdowniotwu wojsko-
wemu, ktôre stanq, sic winnerai: i) dezercji; 2) 
naklaniania do dezercji; 3) szpiegostwa; 4) nie-
uprawnionego werbunku; 5) ichôrzosiwa przed 
nieprzyjacielem; 6) p^drowania; 7) niesubordy-
nacji przez czyune targnienle sic na przelozone-
go; 8) buntu i rokoszu wojskowego; oraz: w b. 
zaborze rosyjskim; 9) rozboju; 10) zabôjstwa; 
ll)podpalenia lub innego rozmyslnego uszkodze-
nia cudzego mienia, jezeli przestçpstwo jest 
zbrodniii; w b. zaborze austrjackim: 9) morders-
twa; lOjrabunku; H) podpalenia: 12) gwaltu pu-
blicznego przez zlosliwe uszkodzenie cudzej 
wlasnosci; w b. zaborze pruskim; 9) morderstwa; 
10) rabunku; 11) podpalenia; 12) uszkodzenia lub 
zniszczenia cudzej wlasnosci, jezeli przestçp-
stwo jest zbrodniq,. 

Ostrzegam przed popelnieniem ktôregokolwiek 
z powyzej wymienionych przestçpstw, kazdy bo-
wiem, kto dopusci sic odnoénego przestçpslwa, 
bçdzie oddany pod sqd doraimj i smierciq ha.-
rany. 

Warszawa, d. 23 lipca 1920. 

RZECZPOSPOLITA 
•^^ L i s t a imienna n o w e g o Gabinetu Mi-

nistrÔ"W. Lista imienna gabinetu ministrôw p. 
Witosa przedstawia sic, jak nastçpuje: 

Wincenty Witos, prçzes;— Ignacy Daszynski, 
wiceprezes; — Leopold Bkulski spr. wewnçtrzne; 
— Bustachy ks. Sapieha sprawy zagraniczne; — 
W. Grabski skarb; — Bartel koleje; —- Sliwiiiski 
aprowizacja; — Edward Peplowski praca; Naru-
towicz ochrona pracy; — Wieslaw Chrzanowski 
przemysl i handel; — Juljan Poniatowski (nie 
ksi^zç) rolnictwo; — Wladyslaw Kucharski b . 
Dzielnica pruska; — Chodzko zdrowie; — Leâ-
niewski wojsko; — StanislawNowodworski spra-
wiedliwosé; Maciej Hataj oswiata; Steslowicz 
poczta; Heurich kultura i sztuka. Z posrôd wy­
mienionych tek ministerjalnych nie piastowali 
podotq,d pp: Witos, Daszynski, Poniatowski, No-
wodworski, Rataj i Steslowicz; pozostali brali 
udzialjuz w poprzednich gabinetowych. 

'll-StanistawPatek zostaî sz-wolezerem. 
Telegramy obwieszczajiv, ze byly minister spraw 
zagranicznych i delegat na konferencjç wSpaa , 
p. St. PatekjZaciitgnc^l sic na oohotnika do szwo-
fezerôw. Jest to akt niepozyteczny. P. Patek jest 
juz czlowiekiem starszego wielcu, w wojsku nie 
sluzyl, wolontarstwo jego w pulku takiej wyma-
gajficym sprawnosci, jak pulk szwolezerôw,mu­
si, oczywiscie, skoiiczyc sic na noszeniu mun-
duru tylko. Tymczasem p. Patek niôglby daleko 
pozyteczniej pracowac dla kraju na stanowisku 
cywilnem. Krok ten b. ministra ma w podob-
nych warunkach raczej charakter protestu. 

<||> Zaci§ig oficerô-w. Minister Spraw Woj­
skowych wydal rozporztjdzenie w sprawie po-
wolania do sluzby wojskowej b. oficerôw. Na 
mocy tego rozporz^dzenia, powolani s^ do slu­
zby wojskowej w szeregach armji polskiej, na 
caiym obszarze ziem polskich b. oflcerowie na-
rodowosci polskiej wszystkich rodzajôw broni, 
urodzeni w latach 1888. 1887. 1886. 1885. 1884. 
1883. 1882. 1881. 1880 i i879, a poza tem, na 
obszarze b. dzielnicy pruskiej, rôwniez b. ofl­
cerowie narodowosci polskiej, wszystkich rodza-
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jôw broni, urodzeni w latach 1889. 1890. 1891. 
1892. 1893. 1894. 1895. Wyj^tek do powotania 
stanowiîi iedynié ci oficerowie, ktôrzy juz po-
przednio, na skutek leklamacji, otrzymali od-
roczenie, wzglçdnle /wolnienie od sluzby woj-
skowej. Powolani winna sic zglosic dnia 15 lipca 
b. r. do oficera ewindencyjaego swego powiatu. 

^ Mimdw^olna h u m o r y s t y k a . Minister-
jum poczt rbzeslato nastçpuj^cy okôlnik, spowo-
dowany jakoby wypadkami wojennemi: 

«Z powodu wypadkow wojennych nie bierze 
polski zarzqd pocztowy odpowiedzialnosci za lis-
ty polecone i telegramy wszelkiego rodzaju, tak 
\v ruchu wewnçtrznym, jak i zagranicznym. 
Przesylki polecone i telegramy przymuj^ urzçdy 
pocztowo-telegraficzne az do odwoiania tylko na 
odpowiedziainosc wysyiaj^cego». 

Jest to oczywi.scie mimowalna humorystyka, 
wofeec niedolçïtwa poczty polskiej, ktôra dziala-
ïa, zawsze podotad wbrew wszelkim pojçciom o 
odpowiedzialnosci i punktualnosci. Jako ostatni 
kwiatek konstatujemy, ze pismo pôloficjalne, 
wzywajîjce Redaktora naszego pisma o wysto-
sowanie odezwy do Polakôw wAmeryce w spra-
wie pozyczki, pismo, datowane i wystane z W a r -
szawy 31 maja,doszIo jego rEik,doktadnie, w dniu 
2 sierpnia! . Czyli po zamkniçciu subskrypcji i 
po zawaleniu sic zle zorganizowanej akcji... 
I poczcie naszej zdaje sic, ze obecnie ma cos do 
zmienienia 

Przejezdnym liodakom Administracja PULu-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowyoh, przemyslowych, handlowych, konsu-
arnych. Mozna'zglaszac sic codziennie, miçdzy-
godzinami 5 a fi po poludniu. 

DLÀGZEGQ NIEMA PROPAaiNDY 
iiKurjer Porannyn Wârszawski, wiçc organ 

pôloficjalny Belwedru, wiçc czasopismo nie mo-
gnce byé pomôwione o jakoweé niechçci, nîeod-
powiadaji^ce przekonaniom wladzy naczelnej.za-
miescii, w numerze 193, ponizszy artykui... Ar-
tykul ten jest jakby spôznionq o cale siedem 
miesiçcy parafrazc^ naszych nawoly waii w PO- • 
LONII, tak bo od siedmiu miesiçcy powtarzamy 
toz samo... 

Oto brzmienie doslowne pomienionego ar-
tykulu : 

«Co robi nasze ministerjum spraw zagranicz-
hych? Co robiJ ten wieiki aparat przez caly czas 
swego istnienia? Dlaczego od pierwszej napasci 
sowietôw na Polskç nie rozvvin^l takiej propa-
gandy na rzecz koncépcji polskich, zeby narody 
zachodnie przestaly utozsamiac ideç Polski z 
ideîv Dmowskiego? Dlaczego bezustannie utrzy-
mywano swiat w mniemaniu ze wszelkie idée 
demokratyczne SÎ^ nam obce? 

«Dlaczego tak zaslaniano przed narodami cy-
wilizowanemi tç swiçtîi prawdç narodow% tç 
przepiçknîv tradycjç polbk;),, ktôra nazywa sic 
humanitaryzmem, tolerancj^.w czem Polska wy-
przedzila Europç o lat kilkaset? Dlaczego nie 
wpajano dzieri w dzieii w glowy anglikôw, fran-
cuzôw, amerykanôw, wtochow itd., itd.,tej wiel-
kiej prawdy,ze Polska o lat kilkaset wyprzedzila 
idée Wilsona i to w stokroc piçkniejszej formie. 
w stokroc glçbszej tresci — w swej bezprzyklad-
nej w dzieiachUnji z Litw^? Dlaczego tej praw-
dy nie rozszerzano wsrôd ludu roboczego wiel-
kich paiistw przemyslowych, ktôre nazywamy 
naszymi sprzyraierzencami? Dlaczego niczego 
nie przeciwstawiono agitacji bolszewickiei,oplu-
wajiicej Polskç codzien w dziesiqtkach i setkach 
pism amerykanskich, angielskich, hiszpaiiskich 
itd., itd., 

«Ulaczego nie wolano na caly swiat o naszych 
wplywach kulturalnych, o vvplywaoh idei pol­
skich na naszych kresach wschodnich.'' Dlaczego 
zapomniano o tym nieziomnym fakoie, ze woiiiç 
toczy sic nietylko orçzem, aie przedewszyst­
kiem ideq,? 

«Przeciez wojnç swiatowq, wygraîa koalicja 
przez propagandç, ktora, majqc za sw£i podsta-
wç glçbokfi prawdt;, niezaprzeczoni^ slusznoàé 
i... olbrzymie srodki, zatryumfowala moralnie, 
porywaja.c do boju miljony kanadyjczykow, a-
merykanôw, nowozelandczykôw itd., itd. .>* 

«Przyczyn^ niepowodzeii naszych wdyplomacji 
jest przedewszystkiem to niesiychane, niepojçte 
zaniedbanie, to àToganckie lekcewazenie opinji 
ludôw—to dyletanckie poniechanie propagandy, 
rozsiewania prawdy o Polsce, prawdy o Rosji, 
prawdy o bolszewizmie. 

oCzyzby to byio prawdy, ze nie uczyniono tego 
tylko przez émiesznJi, kramarsk^ oszczçdnosc ? 

Czyzby w ministerjum naszem nie bylo wcale 
takich ludzi, ktôrzy tç prost^t prawdç rozumiejij,, 
ze dzisiaj, opinja ludôw, opinja parlamentôw, 
zwicizkôw, korporac]! itd., opinja szerokich mas 
wywiera wplyw przewazny na politykç paiistw? 
Czyzby rz^dztli naszE^ politykii sami tacy, ktôrzy 
0 tych rzeczach pojçcia nie majq? 

«.jqdamy odpowiedzi !» 
Mozemy upewnic Redakcjç «Kurjera Poran-

negot, iz odpowiedzi nie otrzyma zadnej. Nasze 
ministerjum nie mlalo 1 nie ma podot£j,d wyobra-
zenia o tego rodzaju a tak bardzo fkomplikowa-
nych... zagadnieniach. Dyplomacja nasza jest 
tak potçzna, iz nie potrzebuje wspôlpracy czaso-
pism, organizacji, stowarzyszeh, korporacji. Naj-
lepszym dokumentem tej mocy Scj rezultaty, wy-
nikaj^ce z calkowitego braku czynnika twôrcze-
go, odosobnienie Polski i sponiewieranie Jej 
imienia nawet u antypodôw. 

OFIARY 
N a P o l s k i Czer-wony K r z y z nadeslano 

nam nastQpuJE];Ce ofiary : 
W P P : Karol Ryzmanowski z Paryza 100 fr; 

— Michat Kossowski z Dinard 50 fr; — Jan 
Lewandowski z Poitiers 20 fr; — Michal Ostasz 
z Arras 5 fr ; — .fan Lewandowski z Arras 5 fr; 
— Juljan Unszlicht z Changis-St.-Jean 15 fr; 
— Jurek z Tours 20 fr; — Feliks Neumark z 
Marsylji 20 fr; — Prof. Franciszek Kozlowski, 
delegat polski w Tuluzie, 20 fr; — p. B. K. 20 fr ; 
— Dr. J. H. Frydlenderz Viroflay 20 fr; — pani 
Gozdawa-Jackowska z Paryza 10 fr; — Turski 
z Nicei 10 fr; — Franciszek Swatek z Tuluzy 
15 fr; — Moscicki z Paryza 10 fr ; — B. A. Godek 
z St.-Jean-de-Luz 100 fr; —Teofil Poplawski z 
Paryza 10 fr. Zebrane na listç przez p. Broni-
siawa Rotsztata 145 fr., a mianowicie ziozyli na 
tiilistç W P P : E.-Berger 10 fr. ; — Szp£i.drowski 
5 fr. ; —Dr. Lubelski 5 fr. ; — pani Chalvet 5 fr. ; 
— A. Waldberg 100 fr,; — Clamagirane (Café 
Parnasse) 10 fr.; — Thivin (Petit Napolitain) 5 fr.; 
— Macmorrow 5 fr., razem na listç p. Rotsztata, 
jak wyzej, 145 fr. 

Dalej otrzymalismy, w ostatnîej chwili, jeszcze 
dary nastçDujijce : 

W P P : Boïestaw Taranek z Servan 15 Fr; — 
panstwo Emilostwo Jedliczka z Paryza 20 Fr; — 
Kazimierz Sokolowski, inzynier z Paryza przez 
AjenturQ Paryska Banku d la l landlu i Przemyslu 
200 Fr : C. X. Kossecki z Paryza przekaz na 
1.000 Marek Polskich; — Franciszek Zawada 
5 Fr ; — M. Sylvain Bouché 50 centimôw. 

Razem nadesïano nam 925 îr. 50 cent, i 
1000 Marek. 

L^cznie z ogloszonemi przez nas w numerze 
28 POLONK 2.699 fr., zebralismy podoti^d n a 
P o l s k i CzerAvony K r z y z 3 6 2 4 fr. 50 cent . 
i przekaz na 1.000 M a r e k polsk . z ktôrych 
2.000 fr. wyslalismy do Warszawy. 

S p r o s t o w a n i e . W numerze 27 POLONII, 
w liscie skladek na Czerwony Krzyz, mylnio 
wydrukowano « Szell 5 fr., » — powinno byô 
« S. M. 5 fr., » inicjaly te oznaczaly dar jednego 
z naszych artystôw. 

N a d e s l a n o n a m n a w c z a s y l e tn ie d l a 
Dziat-wy P o l s k i e j : 

WP : Ignacy Waleiiski z Woippy, pod Mc-
tzem 20 fr. 

Ls^cznie z oïloszonerai przez nas w numerze 
28 Polonii 1.996 fr. 75 cent, otrzymalismy n a 
•wczasy d la Dziatvsry P o l s k i e j 2 . 0 1 6 fr. 7 5 
cent . 

NOWINY POLITYCZNE 
= Czeskie knovrania . Ze Spisza i Orawy 

donoszî^ do polskich czasopism. 
W calej Slowacczyznie pôlnocnej szaleje bol-

ezewizm. Czesi zaprowadzili we wszystkich ok-
rçgach, w ktôrych wybuchly strejkl ijolszewic-
•kie, stan wyJ£!,tkowy i zrozumiawszy jedaak, ze 
bolszewizm moze byc srodkiem skuteoznym do 
szkodzenia obcemu panstwu, poshigujc), sic bol-
szewizmem na terenie plebiscyto\^ym. Czlon-
kowie bojôwek czeskich szerzq. na terenie ple-
biscytowym Orawy propagandç bolszewick^, o-
biecuj^c podziat gruntôw po wymordowaniu pa-
nôw i bogaczôw. W calej okolicy zauwazono w 
nocnej porze ozywiony ruch automobili czeskich, 
rozwozfj,cych broh i amunicjç. Czesi zwiçkszajcj, 
swoje bojôwki i tworzEi nowe, cwicz^« je we 
wladaniu broniîj, otwarcie, niemal w obeonosci 
podkomisji aljanckiej, ktôra stale jest na rozjaz-
dach. Jestcàmy na tropie aprzysiçzenia bolsze-
wicko-czeskiego, ktôre przygotowuje grunt 
do czynnego wystijpienia bojôwek. W chwili, 

gdyzostanie ogloszone rozstrzygniçcieRadyNaj-
wyzszej, Czesi majî^ zamiar,pod pozorem bolsze-
wizmu,zorganizowac rzekomy zbrojny opôr lud-
nosci orawskiej przeciw Polsce i Palakom na te-
renach pozaplebiscytowyoh Na czele tworz^cej 
sic juz czeskiej czerezwyczajki ma .stanijc znany 
bandyta i zlodziej Jurkulak, ktôry obejmie kie-
rownictwo rzî^du terrorystycznego na Orawie. 
Sprzysiçzenie czesko-boiszewickie jest faktem, 
ktôry powinien zwrôcic zawczasu uwagç na­
szego rzc^du i wywolac zawczasu nalezyte zarzi^-
dzenia, potrzebne do ubezpieczenia polskiego 
stanu posiadania przed zamachem czeskich 
bojowcôw. 

Administracja i ksi^garnia POLONII oiwarle 
sq codziennie, za wyjqlkiem niedziel i éwiql, od 
godziny 2 do 6 po poludniu. 

S T A T U T 
POLSKIEGO TOWARZYSTWA 

GIMNASTYGZNEGO 
, ,SOK Ô L " 

w Paryzu. 
(dokonczenie) 

Z e b r a n i a Miesiçczne. 
§ 31. — Zebrania Miesiçczne zwoluje Wydziaf 

w pewnym stale okreslonym dniu miesiqoa a to 
celem powiadomiania czlonkôw o stanie spraw 
administracyjnych Towarzystwa, przedstawiania 
kandydatôw, wysluchania wolnych wnioskôw, 
przeprowadzania wspôlnych narad oraz w celu 
zaprawiania wogôle czlonkôw do pracy korpo-
racyjnej. 

V. — Komis ja Re-wizyjna . 
^ 32. — Komisya Rewizyjna skiada sic z 2-ch 

czionkôw, wybranych przez Walne Zgroraadze-
nie z poza Wydziatu, na rok jeden. 

Komisja Rewizyjna sprawdza s tanKasyTowa­
rzystwa, ile razy uzna tego potrzebç, sprawdza 
ksi<izki kasowe i rachunkowe, dzialalnosc Wy­
dziatu r przedstawia na Walnem Zgromadzeniu 
sprawozdanie z odpowiedniemi wnioskami. 

VI. — S?,d Honoro-wy 
§ 33. — Sf̂ d Honorowy skiada sic : 

a) z dwôch czlonkôw, obranyoh na Wal­
nem Zgromadzeniu z poza Wydzialu : 

b) z dwôch czlonkôw Wydziatu, 
Ci czterej czlonkowie obicraJEv dla kazdej od-

dzielnej sprawy jednego superarbitra, przyezem 
tenze moze nie byc cztonkiem Sokola. 

VII. — Zmiana Statutu 
§ 3 4 . — W s z e l k a zmiana w tym statucie 

moze byc przeprowadzona tylko za zgod^ 3/4 
glosôw Walnego Zgromadzenia. 

VIII. — Rozwifizanie Towarzystwa 
K 3 5 . _ D o rozwii^zania Towarzystwa potrzeb-

na jest zgoda na to 3/4 uczestnikôw Walnego 
Zgromadzenia. W razie, jezeli zwotane przez 
Wydziai Walne Zgromadzenie nie liczy 2/3 ogôl-
nej liczby czlonkôw, odklada sic je na miesii).c 
i na ten termin zwoluje sic drugie. Jezeli i na 
drugie nie stawi sic zî^dana ilosc czlonkôw, zwo­
luje sic trzecie, i to dopiero jest prawomocnem. 

g 3g. — W razie rozwif^zania Towarzystwa, ma-
jqtek caly przechodzi na rzeczGlôwnegoZarzîidu 
Sokolstwa Polskiego z warunkiem, ze oddany 
zostanie jednemu z Gniazd sokolich na obczyz-
nie,z uwzglçdnienieni nowego paryskiego Gniaz-
da, gdyby takie mialo powstac. 

Paryz, dnia 23 lipca, 1920 roku. 

= Zdanie Lenina o wolnoéci. 
Bolszewickie «Proletarskoje Echo» zamieszcza 

sprawozdanie z mowy, jakt^ mial Lenin w i^ier-
puchowie, W mowie tej l.enin ostro polçpii 
zwyczaj bolszewikôw «umiarkowanych», oraz so-
cjalistôw rewolucyjnych podnoszenia znaczenia 
wolnosoi osobistej. 

«Wolnosc — môwil Lenin — jest poJQCiem 
burzuazyjnem, majacem stuzyc za ptaszczyk, za-
slaniajqcy widmo niewoli ekonomicznej. Rosja 
powinna pozbyô sic mysli, ze mozna osi^gn^é 
szczçscie, pozwalaj.-vc kazdomu robic, co mu si? 
podoba. Zelazny nud o jasnym umysle i pelnej 
éwiadomosci k lasowej—oto , co Rosji potrzeba 
i co, na szczçscie, posiada». 

Na zakohczenie Lenin zapowiedziai, ze zwi^z-
ki robotnicze bçdi\ zamientone na orgnny paii-
stwowe, bo przestaly byc korzystne, jako orga-
ny niezalezne. 
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Znaczenie gospodarcze Gôrnego Sl?-ska 
dla Niemiee. 

Posrôd materjalôw niemieokich, zlozonych na 
Konferencii w Spa, szezegolnie zasluguje na 
uwage ôpinja rzeczoznawcôw niemieckioh, 
wedfug ktôrej warunkiem niezbçdnym wszelkiej 
mozliwoéci odszkodowaii przez Niemcy jest po-
zostawienie Gôrnego Sii^ska w obrçbie Hzeszy 
Niemieckiej. Strata tej prowincji, wedlug zio-
zonei opinji, nletylko nie umozliwilaby dostawy 
we?la dla Francji, aie okroiiaby ponad mozll-
woic ilosc opalu zapotrzebowanfi przez przemysl 
niemiecki. 

Nastçpuiq-ce zestawienie, wyjçte z memorjaiu, 
aczkolwiek wedlug prasy niemieckiej czçsciowo 
tylko odpowiadajqce rzeczywistoéoi, daje pojç-
çie o znaczeniu G. olî^ska dla zycia gospodarcze-
go Ni«miec. 

Wedlug statystyki wytwôrozosci za 1913 r., 
Qôrîiy Slfvsk brat udziaJ w produkcji niemieckiej 

rud cynkowych w wysokosci W.X prc . 
cynku surowego » 60.8 » 
wçgla kamiennego » 22.6 » 
benzolu » 18.2 » 
produktôw smolowych » 15 » 
amoniaszu siarczanego » 8.7 » 
zelaza surowego " 51 , *. 

W dalszym cie^ga wzmiankowana opinja za-
wiera krytykç gospodarki wçglowej, ktôrej kie-
rownictwo objçte zostato obecnie przez Miçdzy-
parodowii Komisjç Plebiscytowt^. Niemcy rze-
czoznawcy zalii sic, ze Komisja, odebrawszy 
rozdzial wçgla Paristwowemu Urzçdowi Rzeszy, 
stworzyla osobny UrzE^d w Opolu i kieruje nim. 

WYSOKIE ODZNACZENIE POLAKA 
z radoéciq i dum^ zwiastujemy Rodakom 

naszym nowinç, iz inzynier, p. Kazimierz Sos-
nowski, zostai mianowany, za polozone napolu 
naukowo-przemyslowem zaslugi, Oficerem Legji 
Honorowej. 

Jest to odznaczenie wysokie i obchodzîj,ce 
bezwzglçdnie caly nasz polski ogôl, ileze nie ma 
ono zwi^zku z politycznemi « dekoracjami », 
ktôremi, ni z tego ni z owego, a raczej dla poli-
tycznycli racji, obdarzono, ostatniemi czasy, 
naszych Rodakow. 

Powiedzray bez ceremonji, jeieli komandorem 
Legji Honorowej byl mianowany p. X. to taka 
dystynkcja wciiodzi w zakres zasiug, ktôre nie 
interesujj^ spoleczeiistwa. Zatakie czy inné uslugi 
polityczne P>ancja i z niii razem w.-zystkie pari-
stwa nagradzaji}, obywateli odnoànyoh obcych 
paristw i nawzajem obce paristwo oddaje, w 
nastçpstwie, rôwnorzçdnq ilosc odznaczeii. 
Kazdy, nawet maluczki dyplomata, moze sobie, 
w razie potrzeby, cale piersi ustroic medalikami, 
bez roszczenia sobie prawa do szczegôlnego 
ziachowania. 

Inna rzecz zgola, gdy nagroda jest ciçzko 
zapracowanem uwieziczeniem trudu obywatel-
skiego. 

Odznaczenie inzyniera Kazimierza Sosnow-
skiego jest tym wlasniç rzadkim przypadkiem. 

F, K. Sosnowski urodzil sic w Poisce, tu ukoii-
ezyî byl szkoly i dalej wyruszyf do Instytutu 
Technologicznego w Petersburgu i ukoiiczyl ten 
Instytut ze stopniem inzyniera-technologa. 

Niebawem wyjechai do Francji, tu osiadl i, 
pomimo szalonych trudnosci, stawianyoh cudzo-
ziemcom wogôle a w szczegôlnosci inzynierom, 
zdobyl sobie wrçcz potçzne stanowisko. Pionier 
turbin parowych i twdrca specjalnego, w tym 
dziale, przemyslu, ktory spovvodowai wrçcz cal-
kowity przewrôt w stosowaniu machin parowych, 
inzynier Sosnowski stat sic jednym z najwybit-
niejszych uczonych inzynierôw, poéwiçcajaeych 
sic nie tylko przemyslowi, lecz i pracom nauko 
wym. Aûtor bardzo wielu dziel specjalnych, 
poBwiçconych (cKolom i turbinom », dynamo-
maszynom, delegat, juz francuski, na kongresy i 
zjazdy meohanikôw i metalurgow, twôrcapierw-
szego towarzystwa do fabrykacji turbin, dele-

gat do Ameryki, czasu wojny, Rzq,du francu-
skiego w donioslych zagadnieniach przemysiowo-
paiîstwowych, delegat grup naukowych i zawo-
dowych, inzynier Sosnowski polozyl bardzo 
wielkie zaslugi a swemu imieniowi polskiemu 
zaskarbit wszçdzie glçbokie poszanowanie i 
uznanie. 

Czlowiek wielkiej wiedzy i szalonej pracy, 
zawsze i na kazdym kroku, o ile tylko wytçzony 
trud naukowy mu pozwalal, i^czyl sic z naszq. 
Kolonjq polskîi, garn^l sic do niej a odstrçczal 
jedynie wôwczas, kiedy widzial brak wysilku, 
brak szerszego ujçcia, niedostatek rzutu pogl^-
daj^oego w przyszlosc. 

Pion naukowy, zdobyty przez inzyniera 
Sosnowskiego, jest potçznym, jest tak potçznym, 
ze uj<>c ten pion, obliczyc i uwypuklié moze 
tylko wyczerpuj^ce naukowe studjum. Aie niech 
to uznanie obcych bçdzie dla laikôwswiadeotwem 
wymownem, niech bçdzie tem wymowniejszem, 
ze dosiçga nie tylko czlowieka wiedzy glçbokiej, 
lecz i pelnegp zalet charakteru Polaka. 

Eniii^racja doAmeryki 
Wladze amerykariskie oglosily dane staty-

styczne, tycz^ce sic ruchu imigracyjnego w 
porcie New-Jorku. 

W cifigu pierwszych piçciu miesiçcy 1930 r. 
wyliidowalo w New-Jorku 150,000 emigraniôw, 
kiedy w tymze okresie 1919 r. 141,131. Liczby 
przybylych emigrantôw w poszczegôlnych mie-
sijjoach swiadczq, ze emigracja stale wzrasta. 
W styc/.niu, przybyto 25,051, w lutym 22,086, w 
marcu 29,098, w kwietniu 36,958, w maju prze-
szlo 40,000. Z przybylych 50% przypada na Wto-
chôw, przewaznie dzieci i kobiety. Prasa ame-
rykans,ka,komentuji|c wzrost imigracji,twierdzi, 
ze powodem jej sq. wysokie zarobki w Stanach 
Zjednoczonych. 

Ciekawe s^ rôwniez dane, tyczace sic imigra-
cji w ci^gu 100 lat ostatnlch(do poczé^lku l9'20r.) 
W ci^gu tego okresu przybylo do St, Zjednocz. 
ogôîem 33,200,103 emigrantôw. Na poszozegôlne 
kraje przepada: Wielka Brytanja i Irlandja — 8,t 
miljona, Niemcy — 5,5 mil., Wlochy 4,1 mil., 
Austro-Wçgry 4,1 mil., Rosja 3,4 mil., kraje 
skandynawskie 2,1 miljona. 

-f|> P a t r j o t y z m i z r a e l l t ô w - polakôAv. 
Agencja polska a przed niq wiele czasopism 

polskich stwierdzaj^ uczciwie i jednoglosnie, 
ze ludnoéc zydowska niesie ofiarnie i chçtnie 
wszystkie ciçzary wojny, staje w szeregach, 
sklada dary na wojsko, na pomoc. 

Sq to wiadomosci bardzo pomyslne, akcja zy-
dôw moze niezmiernie przyczynic sic do osadze-
nia nieprzyjaoiela. Co wiçcej, akcja ta moze sic 
stac zapowiedziî^ ustania wasni wewnçtrznej. 
Organizacje, nieliczne zreszt^ komunistyczne 
zydowskie, oczywisoie dzialajij destrukcyjnie aie 
rôwnorzçdnie z takiemiz organizacjami chrzes-
cjanskiemi, za ktôrych Istnienie nie odpowiada 
przeciez cala ludnosc chrzeécjanska Polski. 

KRONIKA 
«î> Wladomosci Koscielne. 
W jedenastii niedzielç poZielonychSwiîitkach, 

przypadajfjcii na dzieii ôsmy sierpnia, odprawio-
ne bçdzie nabozeristwo polskie wKaplicy siôstr 
Szarytek, przy ul . du Chevaleret, 119, o godzi-
nie 9 zrana. 

O W spra-wie Ofiar nadsytanych. 
Wszystkich, nadsytaj^cych nam oflary na celé 

narodowe iub spoleczne, prosimy gor^co o las-
kawe pilne sprawdzanie, czy nadeslane przez 
Nich summy su nalezycie zàmieszczone w ogla-
szanej przez nas lisoie Ofiar. Listy Ofiar s^ pub-
licznie prowadzon% przez nasubuchalterjq,»! sta-
nowiêt kontrolç same przez sic. System taki jest 
jedyny, gdy idzie o rachunek z grosza publicz-
nego, aie system ten powinien byc przez Ofiaro-
dawcôw kontrolowâny, bo i tu moze zajsc po-
myJka... Dla przykiadu przytaczamy po raz dru-
gi, iz, w liscie pierwszej sktadek na Polski Czer-
wony Krzyz, zamieszczonej w numerze 27 Polonii 
(artykul «Dajcie») napisano n Szell 5 fr. » o-dy 
pOM'inno byc «S. M,» (inicjaiy jednego z arfys-

J e d y n y Z a k l a d K u é n i e r s k i P o l s k i 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauva i s , PARIS 

M M M M n « « A M M M M ^ 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowa.ne. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'i du Montparnasse — Tél. Pleurus 21-34. 

POTRZEBNA SLUZACA 
polka, do obslugi hotelu i restauracji w najbliz-
szych -okolicach Paryza. Miejsce dobre, zuaczne 
dochody. Zglaszac sic do Hôtel au Mont-Blanc, 2, 
avenue Gilbert, stacja Champigny (kolej z dwor-
ca Bastille) do p. St. Kniata. 

„AU MONT-BLANC"REsTuÏAcîjA 
POLSKA, 2, avenue Gilbert, stacja kolejowa 
Chimpigny. Dojazd « dworca o Bastille » Iub 
tramwajem od stacji Métro «r Vincennes ». 

Wyborowa kuchnia. Piçhny ogrôd. Miejsco-
wosc uroc2a. Muzyka i Tance. Jedyne miejsce 
do wycieczek. Ceny b. umiarkowane. 

Wiasciciel Stefan Kniat. 

TYGODRIR ILLUSTROWÂNY 
sprzedaz pojedyiîczych numerôw TYGODNHÎA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
1 ogtoszeri do TYGODNIKA 
-W Ks i f g a r n i POLONU, 

3 b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 

tôw polskich, obecnych na zebraniu w Polonii, 
inicjaiy niewyraznle nakreslone na liscie skta­
dek). Summa zostaia taz sama, uchybienie jed-
nak bylo co do signum daru. A moze sic zdarzyc 
i blf^d co do summy. Przeto niech wszyscy Ofîa-
rodawcy raczq nam w tem dopomôdz i pilnowac 
ladu w rubryce Ofiar, no i kazde uchybienie re-
klamuj^, za co bçdziemy bardzo wdziçczni a z 
czego pozytek wielki dla sprawy publicznej, bo 
czuwanie nad jej dobrem. 

-«> Ostrzezenie. 
Konsulat Polski w Strasburgu nadsyla nam, z 

prosb.} o umieszczenie, nastçpujqce ostrzezenie: 
«Wobec nieustannego naplywu Robotnikôw-

polakôw z rôznych departamentôw Francji do 
Alzacji i Lotaryngji, w celu poszukiwania pracy, 
Konsulat Polski w Strasburgu podaje niniejszem 
do wiadomosci, iz Alzacja iLotaryngja moze za-
trudniac jedynie robotnikôw rolnych; dla innych 
pracownikôwmiejsc nie ma. Rodacy,poszukujq-
cy pracy winni udawac sic doToul,do «Dépôt des 
Travailleurs Etrangers de Toul» a nie do Stras-
burga». 

"*» Zas lnb iny . 
W dniu 27 ubieglego miesi^ca, w scislem kôlku 

znajomych, odbyl sic élub panny Janiny Anny 
Stri^kôwny z p. Kazimierzem Smogorzewskim, 
byiym wspôipracownikiem «POLONII»a obecnie 
korespondentem «Gazety Warszawskiej.» . wiad-
kami byli pp: Stanislawa Kozicki i Fryderyka 
Frankowska. 

Najlepsze zyczenia zasylamy Mlodej Parze 
Noworzencôw. 

o P r z y p o m i n a m y . 
Przypominamy wszystkim zalegajfjcym z opla-

tî̂  Prenumeratorom, ze czas najwyzszy uregulo-
wac naleznoéc. 

<s> P o l a c y n a l inj i H indenbnrga . 
WewsiMontrécourt-LJzerolles, na dawnej linji 

Hindenburga, pracuje kilkudziesiçoiu robotni­
kôw polskich nad dzwigniçoiem z gruzôw zbu-
rzonych przez Niemcôw domostw., i4-ego Lipca, 
w dzien swiçta narodowego fra-neuskiego, odbyla 
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E. ROSNER & C- S 
4 8 , r u e d u O o l i s é e , r ^ R I S (8*; 

Tél. : Elysée 21-46 â j 
tXX3000000a/i 

CAFÉ DE LA ROTONDE St^wMa! 
105, bouleV. du 
M o n t p a r n a s s e 
Télépli. Saxe 26-82. 

larzy, Rzezbiarzy, Muzykôw, 
LiteratôwPolskich i polskiej 
Mtodziezy uniwersyteckiej 

POSZUKIWANISAGROOMILTd 
12 do 16 lat do Banku dfa Ilandlu i Przemys-
iu. Zglaszac sic w god. przedpoîudniowych 
2, rue" Grétry. 

E'tJ-X-Jt-t .J?^ 
wielki wybôr wyrobôw 

Kuénierskich 
6 6 , R u e d e P r o v e n c e , P A B I S . — Tél.: Trudaine 6 1 - 9 1 
HENRYK HUT 

giç tara uroczystosc poswiçcona pamiçci 
zoinierzy poleglych w czasie wojny i pochowa-
nych na cmentr/u miejscowym. 

Rodacy nasi wziçli gremjalnie udzial w tej 
uroczystosci. Po wysîuchaniu mszy swiçtej w 
skleconym z desek kosciolku, udali sic wraz z 
calEj-ludnosci^ pochodem na cmentarz. Na czele 
poczciwy gazda z pod Tarnowa niôsl chor^giew 
narodowE^. 

Na cmentarzu miejscowy mer, p. Sébline, 
przemôwil do obecnych tiumacz^c znaczenie 
uroczystosci. Nader serdeczny ustçp poswiçciî 
Polsce, z ktôrtj Francjç Id^cze^ wçzly odvviecznej 
przyjazni i ktôra w ciçzkich chwilaoh, ktére 
przezywa obecnie, szle do Francji swych synôw 
aby pomagali Jej leczyc swe rany. 

Poselstwo Polskie w Paryzu, do ktôrego zwrô-
cil sic P. Sébline o przyslanie kogos dla wziçcia 
udziatu w tej uroczystosci, wydelegowaîo na 
miejsce P. Pawla Kleczkowskiego, ktory po mo-
wie mera przemôwil do obecnych z pocz^tku 
po francusku,st\vierdzaiEi,c przejçcie sic z jakiera 
Polska sledzila z dala bohaterskie zapasy 
ktére toczyty sic na ziemi francuskiej i czesé 
ktér;^ otoczone s<^ w Polsce imiona tych, ktorzy, 
zycie swe oddaj^c dla obrony wlasnego kraju, 
przyczynili sic tez do wskrzeszenia Polski. 

Zwrôcil si§, pôzniej P. Kleczkowski do robot-
nikôw polak6w,môwi^c im o ciçzkich warunkach 
w ktdrych Polska obecnie sic znajduje i o tem, 
jak swiçtym jest obowi^zkiem na kazdym, nawet 
najskromniejszem polu pracy, wykazaé cal^ moc 
tçzyznç narodu polskiego. 

Na zakoriczenie robotnicy Polacy odspiewali 
chôrem Aniol Panski, co na obecnych wieikie 
sprawUo wrazenie. 

<s- Wyktad Jçzyka polskiego w Stras-
burgu. 

Staraniem Polskiego Towarzystwa Propagandy 
i Pomocy zostaiy zorganizowane w Strasburgu 
wyktady jezyka polskiego. 

Na pierwszy wyklad zebralo sic piçcdziesiçciu 
kandydatôw. Jest to liozba powazna, àwiadcz^ca 
wymownie o doniosiosci pracy, rozwiniçtej w 
Strasburgu przez naszych dzielnych a ofîarnych 
Rodakôw. 

<s> Poszukujemy AdamaMroczka. 
Poszukujemy Adaraa Mroczka, pracownika 

polskiego w Douai. Mroczka, w chwili wybuchu 
wojny, pozostal byl w Douai. Stroskana matka, 
Anastazja Mroczkowa, prosl wszystkich gôrni-
kôw polskich oraz osoby,mog^ce udzielic o po-
szukiwanym jakiejkolwiek wiadomoscl, o prze-
slanie jej pod adresem p. Zamerski, rue PouUe-
tier, 4. Paris. 

<> Dobra robota. 
Pracownicy nasi, zatmdnieni w zagiçbiu gov-

niczem, w okolicach Tarn, we Francji, oglosili 
we wszystkich miejscowych dziennikach apel 
do Francuzôw, wypowiadaj^c swe uczucia dla 
Francji i swych kolegow francuzôw oraz wyjas-
niajîic cel «wego na ziemi francuskiej pobytu. 

Apel polakôw wywarl bardzo sympatyczne 
wrazenie. 

Jest to dobra robota spoleczna 1 bardzo po-
zyteczna. 

Na pochwal^ naszych Rodakôw z pod Tarn na-
lezy zaznaczyc, iz uczynili to sami, bez niczyje-
go podszeptu. Zebrali sic na naradç z tiumaozem 
swoim i wystosowali apel. 

Szczerze winszujemyRodakom naszym z Tarn 
tego obywatelskiego kroku. W t«kscie francus-
kim powtarzamy apel. 

BANK BANQUE 
dla H A N D L U i P R Z E M Y S t U pour le COMMERCE et I I N D U S T R I E 

. w W A R S Z A W l E à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 Mp. — Rezerwy okolo 7. 000.000 Mp. 

I n s t y t u c j a c e n t r a i n a : "WARSZAWA, ul. T r a u g u t t a , 8 . 

ODDZIALY I AGBNTURY : Warszawa, Biala podlaska, Bialystok, Brzeéô-Litewski Droho bvcz 
Grajewo, Lwôw, Lomza, tukôw, Miçdzyrzec, MiAsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw, ' 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
2, rue Grétry P a r i s (2») 

Telefon : Gutenberg 47-45. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b 
dokonywawszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h - wydaie 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i f z n e na wszystkie miejscowosci 
Kraju 1 zagranicy ; w y p ï a c a pieni§,dze t e l e g r a î i c z n i e ; otwiera r a c h u n k i c z e k o w e 
i piaci od wkladôw, a vista 3 1/2 % w stosunku rooznym ; zalatwia i n k a s o frachtéw 
weksli . trat , konosamentéw, kuponôwi, t. d.; wykonywa z l e c e n i a g i e i d o w e ; udzielabez-
platnie wszelkich informacji, celem popierania wzajemnyoh stosunkôw handlowych miedzv 
Francji a Polski^. J t j 

L I llUui 
KRAWIEG M^ZKI 

20, B'' Montaarlre, 20, Paris 

Télèph. Louvre 26- 79 

Compaguie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

dla podrôzujçicych lej, 
Ilej i i i iej klasy. 

Wyjazd z Havru co sobota. 
', PociçLgi specjalne z Paryza do Havru 

Blizszych informacji udziela Biuro 
0 , JRue A u b e r , P A R I S 

iPrzyslij C I 6 mandatem pocztowym 

55 f r a n k ô w 
a wzamian otrzymacie piçkny, 

doskonaly z e g a r e k mçzki, nik-

lowany lub oksydowany, ankier, 

15 r u b i n ô w , c h r o n o m e t r 

znakomitej 

FABRYKI L E F E B V R E 
GwarancjaL piçciolelnia. 

Jako premjum : lancutzek. 

Mandaty pocztowe adresowaô: 

ETABLISSEMENT LEFEBVRE 
6, rue Mayran, Paris IX. 

Katalogi wysylasic za nadeslan. 50cent, markami. 
Listy, nazwiska i adresy pisac wyrainie. 

T i u m a c z e n i a , poprawianie blçdôw, kores-
pondencja, przepisywanie na maszynie. Lekcje 
polskiego i francuskiego, 3 bis, rue Emile-Allez. 

POMOCNIK APTEKARSKI,.,tt, 
fikowany, môwiqcy po angielsku, znajdzie na-
tychmiast dobrcj posadç w jednej z najwiçkszych 
aptek paryskich. Oferty wraz z kopjami swia-
dectw nadsytac pod adresem POLONII d laX. X. 

BANQUE F R A N Ç A I S E 
p o u r l e C O M M E R C E j e t I I N D U S T R I E 
Cpital 60 Millions — /y, Ĵ WE SC7(7BE - PARIS 

PIÎI]>lCIPilUES OPÉ!?RTlOJ4S 
D é p ô t s d e F o n d a a v e c I n t é r ê t — C o t a p t e d e 

C h è q u e s — S a r d e T i t r e s - L e t t r e s d e C r é d i t — 
V e n t e e t a c b a t d e m o n n a i e s — Change— D é l i ­
v r a n c e d e c h è q u e s s u r t o u s p a y s — L o c a t i o n d e 
c o f t r e s - J o r t s , 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

,61, Boulevard H»u5smann, PARIS - Tél. EIy»« 07-71 

Kupuje i piaci drogo meble starozytne, 
bronzy, makaty. 

à FUTRA — WYROBY FUTRZANE i 
' REPARACJE - FRZERÔBKI 1 

g 
S. BESTER 

43 , pue d'Hsxut^^/in^ — Pflt^IS 

Wywôz - Pos redn ic two 

LECZINSKI & C' 
664, S a n M a r t i n 67, rue de la Victoire 

BUENOS-AIRES PARIS 
Républ. ARGENTINE ' Telefon : CENTRAL 07-74 

Udziela wszelkich informacji i podej-
muje sic wszelkich zahupôw w Argentynie 
jdko to : Skôr, Wetny, M i ç s a mrozo-
n e g o i. t. d. 

BIENENFELD JACQUES 

KIIPIIIP • ^® *̂y» Drogie Kamienie, 
IVUrUJb* Bizuterje okazyjne. 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : CENTRAL 9 0 - 1 0 

PARIS. IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. L E GÉRANT : P. NEVEU 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI & C^^, Editeurs-Fondateurs 


